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811 I 1a Podfie honoree . les fiocles | 


les plus reculés en a été nommèe un 
langage divin, c'eſt que les Pretres ont 
toujours revele dans ce langage les ora- 


cles des Dieux aux nations. Ceci eſt { 


de. tout le monde; mais dans les raiſons 
de ce choix, on n'a point reconnu fi 


bien le caractère de la posſie. 11; s'y © 


montre lorſqu' on rentre dans ces raiſons. 


II parat évidemment que la morale 
appuyce ſur des principes abſtraits ou 
ſur les differens rapports des hommes 
entr eux, n'eut pu jamais etre ſaiſie par 
Fentendement des peuples, fi elle avait 
ets dictée dans ſon abſtraction. Abſtrac- 
tion, du mot latin abſtrahere, abſtraire, 
retrancher , ou mieux, iſoler, ſignifie lui- 
méme la choſe. L'appliquons-noub 2 
quelque mot, à celui de juſtice, par exem- 


ple, chez un homme, la juſtice, ſe de- 


finit, ſelon moi, cette rôgle dans toutes: 


— — 


— —_— 


\ 


i P RE F AC E 
es aQions par laquelle iI tend au né- 
reſſaire de ſa conſervation, ſans ? em- 
barraſſer des autres, & > toutes les agrea- || 
bes ſuperfluités, lorſque cela n'oöte rien 
au nèceſſaire de ſes 1 ni Fang 


un homme. | 
JF] -_ Refitchiſſez ſur ce mot de juſtice 5 & 
eomment il a été compoſt 2 vous re- 
J{ connattrez qu'il a fallu d'un ſeul coup- 
d'ceil embraſſer la multitude des hom- 


* mes & les faire paſſer un par un ſous 
due, en tant que places ſur la ter- 


re & s'interroger. Cet un que doit-il 
faire ſur la terre avec des organes pro- 


pres à une conſommation neceſſaire au 
prolongement de ſon exiſtence? Au moins 


prendre d' abord & inconteſtablement les 
objets de cette conſommation. II faut 


enfin qu'il vive ou qu'il meure. Il vaut 
mieux qu'un conſomme plus & vive, 
pluWt que tous conſomment & meurent 
1 egalement. On peut faire produire 2 la 
terre plus de grains & d'autres fruits 


| Aue oo hommes vivans maintenant n en 


—_— 


£. 2 
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ont beſvin pour ſe nourrir. 1 coule | 
| cette concluſion naturelle que le parts. 
ge des ſuperfluites devrait Ctre egal 
entr'eux; mais ne-ſent-on pas que tous 
| les hommes bien nourris & n'ayant 
ridee /4ancun autre objet, comme de 
ceux du luxe, rejetteraient dès-lors cette 
ſuperfluitè qui , loin de leur etre-agrea- | | 
ble, leur deviendrait abſolument inutile 
& faſtidieuſe ? Mettra- t- on en pouſſière 
ces objets ſuperflus? Pourquoi les per- 
dre? Leur poſſeſſeur actuel, de quelque 
I manière qu'il les ait acquis, apres le 
tems de la preſcription des loix ſous 
ieſquelles il vit, a donc le droit de dire 
12 fon voiſin: tiens, vols tu cet or „je 


ten donnerai le quart, pourvitque tu me 


batiſſes une maiſon plus commode. Il en 
eſt la de for, ainſi qu'il en ſerait de tout 
autre repreſentant des divers objets de 
conſommation. Cette reſtitution du rithe 
oiſeux à Vindigent artiſan rétablit Tega- 

lité. Si Partiſan n'avait pas d'abord ſon 
nèceſſaire, ce ſyſtẽme ſerait monſtrueux. 
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On trouvera cette chatne Targumens 1 


h ; Sonde e dans mon Fhilan- 


me 
\ Je ſuppoſe qui un "EW vouldit 4tablir | 


| une cité ſur ces principes: : fi la terre 


mavait pas regu . Evangile' od font 
Ecrites immortellement les règles d'une 
morale precieuſe pour le bonheur de 
cette vie & pour la glorification de lau- 
tre , qui toutes ont le ſcean du vrai 
Dieu; comment sy prendrait ce légiſla- 
teur ? S'ecrierait-il qu'il a ſon Genie ou 


ſon” Dieu qui lui revele ſes oracles ? 11 


T'irait pas debiter des raiſonnemens au 
peuple quin'eft Logicien dans aucun lieu 


de la terre. C'eſt ce que ſentaient les 
Premiers ſages. Ils ſe crurent obliges 


de faire honneur à quelque Dieu de ces: 
rares productions de leurs longues veil- 


les. Ils le firent parler. Alors interpre- |; 
_|-tes de ces prétendus décréts qu' ils expo- 


-ſerent toujours ſous des corps phyſiques 
dexpreſſions, qui frapperent immedia- 


[ cement les organes du peuple, ainſi que 


= 


— — 


q les objets les plus ſenſibles, les voila 


F que des Pretres légiſlateurs. 


Jj ations des hommes & punit le coupa- 
ble. Les fruits delicieux de Tarbre de la 


II honorables , nos flammes & nos plaiſirs 


balance. Leurs ſens ont tous les jours 
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rfellement aſſis ſar le ſacré trepied. 
Je prie d' obſerver que je ne parle ict. 


La juſtice ou Themis portant dans une 
main la balance & dans l'autre un glai- 
ve, devint pour le peuple une déeſſe, 
& pour le Pretre , la loi qui juge les 


vertu ſont les plaiſirs qui ſuivent tout 
ate vertueux. Les alles de Pamour, ſes 
Aches d'or, ſon flambeau & des chat- 
nes de fleurs dont il nous he, peignent 
Ja promptitude avec laquelle nous ceſ- 
ſons d'aimer, nos bleſſures dans ce genre 


dans une paſſion continue. Les hommes 
ſavent bien ce que ſont des fleurs, un 
flambeau, des fleches d'or, des alles, > 
un arbre & ſes fruits, un glaive & une 


Eté frappés par ces objets, & ſont alors 


neceſſairement remues par leur repetition , 


— 


= 


1 
- 
- 
; * 
« 
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| Lorſqu ils n'auraient apporté, 9 un Eton 
nement ſtupide aux termes de relation | 
abſtraite, des citoyens & d'un corps ſocial, 
de bonne action & de conſcience ſatiſ- 
faite, d' affection & de ae, & d'in- 
conſtance. 


| juſte & aſſure les bons effets de cet art 
aque les Pottes ont de donner des corps 
aus paſſions nobles & aimantes & aux 
ſuites qu'elles produiſent. Obſervez or 
du preſent des nôces, le flambeau d'hy- 
I meénse, les fleurs du chaperon de la 
I fiancee , ou celles dont on reſpire le par- 


J juſte va trouver la volupté dans la mé- 
I ditation de ſes actes bienfaifans , les pre- 
miers fruits que le colon indigent vient 
lui offrir comme au pales de ſes vergers , | 
de qu a fait Paccuſe mis dans une main 
du juge, ce qu'il devait faire dans Pau- 
tre, & la loi habitante dans le ccenr du | 
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Une choſe donne encore un ſens uh 


fum ſur le ſein d'une maitreſſe , le pal- 
mier ou le chene ſous lequel Thomme 


mèéme juge, le glaive qui abat la tote, | 


* wa, FOIA 
* 
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du eriminel; tout cela forme des 6v6- 
nemens enchainés qui accompliſſent le 
ſens de ces figures. Themis au glaive, &c, 
amour aux. Aches d'or, &c. Varbre | 
de la vertu aux fruits d{licjeux. 
Quoique d'autres objets ſont venus 
dans nos ſociétés à la place de ceux- 
ci, les choſes n'en ſont pas moins les 
m&mes. ., puiſquiils ſont les uns aux 
autres encore tous lies dans le me- 


|] me ſens. Si la podſfie naiſſait aujour- 


d' hui, elle dirait les diamans de Tamour 
plutdt que ſes fleurs , parce qu'on 
trouve ſur le ſein de nos dames moins | 
de fleurs que de diamans , & que ſur- 
tout,.c'eſt ſouvent avec des diamans qu on 
devient heureux. Ainſi que des fleurs 
ont di &tre le ſeul don que les premiꝭres 
amantes aient regude leurs amants chez 
les premiers hommes tous ruricoles; 
les fleches auront pu &tre la raiſon du 
choix du meilleur arbal*tier dans des 
hordes chaſſeuſes; le flambeau du 
jour ou de la nuit, le ſeul temoin de leur 


4 f 
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| foi jure „les objets de dilpute des fruits 
ou quelque proie d' oiſeaux peſts réel- 


, 
4 


1 


” 1 
* 1 
. 

* 


I 
1 


— 


lement dans les mains des vieillards ſeuls 
juges naturels & aveugles peut- etre, 
ce qui donne Texplication du bandeau 
de Themis & de ce qu'il ne doit &tr e fait 
par le juge aucune acception de perſon- 
ne; comme ces vieillards qui ne voyaient*] 


pas les difputans qu'ils jugeaient & qui 
-Mlaient les trouver ſous des chenes o 
11s apportaient à ces hommes juſtes & 
debiles leurs fruits pour recompenſe. Le 
glaive chez des peuples chaſſeurs a dad 
ſeul panir long-tems les criminels. 

La poéſie a pu ainfi $'&tre formée 


toute ſeule dans Vexpreſſion phyſique 
de tous les rapports particuliers des hom- 
mes entr eux; mais dans les rapports 
| generaux d'un homme à la ſociets & au 


reſte du genre humain : elle a ſans doute 


&6 Touvrage des Pretres légiſlateurs, 


hommes ſublimes & chez qui Vamour 
du genre humain a aggrandi & exalte- 


1 les vrganes; au point qu'ils ont Gaifi dans 


I 
: 


——— 
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| cept6 chen les Americains ol ce qui fai- 
| fait les myſteres des autres, fe trouve 
| avoir compoſe chez eux la ads 


} 


le petit & dans le grand & auſſi réel- 
lement que le Pilote manie ſon gouver- 
nail, les relations profondes de droit, 
1 juſtice, de vertu, d'amour, d' amitiè, 
qui tous mots, ainſi iſolés, n 'offriraient, || 
encore rien aux communs entendemens , 
s'ils n'ttaient revetus des qualites con- 


nues des corps qui ſont tous les jours 
- ſous nos pieds ou dans nos mains, & 
touchent enfin quelqu un de nos ſens. 
Je paſſe aux Pretres en tant que pu- 
rement reéligieux, ceux des livres ſy- 
I billins & de tous les myſtères fi connus 


dans Pantiquité de tous les peuples, ex- 


generalement ſue du pays. 4 
Vous avez vu les @tres e re- 


vetus de corps. La, ce ſont les tres phy- 
ſiques que Ton va remplir deſprits à vos 
yeux. La juſtice plus haut tenait une balan- 
ce; ici la terre ou une fleur renferme | 
chacune dans leur ſein un Dieu different. | 


— 


A RAT 4s oY 14 ed of 


part, des facultes regnantes, des genes } 
ſurveillans aux productions de la terre, 
de ce qui u Stait que la morfforr & le 
chant, certaine fontaine & une pache 

ou une moiſſon heureuſe & un certain 
mois qui $'6taient ſuivis naturellement. 


"= PREFACE, 


Tobjet. Ils éprouverent que leur pèeche 


nue du Politiicifme. 


hiſteite- tròs-juſte dans les applications 
ſi multiplices & / proſqu'univerſcttes de 


— —— 2 
2 JA wm — - 


"Levrai Dieune parlait qu'aux- Habregr 4 7 
les autres peuples formes par des mi- 
grations dans des pays tres-lointains Feu-' 
rent bient6t oublié. Les Prerres- egen 

ne chanterent m&me plus que les bien- 
— de la terre. Ces chantres moururent. 
Leurs cantiquesreſterent dans la memoire' 
de leurs neveux qui en mconnurent 


ou leur recolte avait 6t6& plus abondan- 

e, lorſqu'ils dtaient allés pécher à cer- 
— fontaine ou quis avaieut md dans 
certains mois. Ils firent donc des tres V 


Ceſt Torigine — pan 


e crow, Mods als] cette 
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fidee Fun eſprit une fois entree dans | 
le cerveau des hommes. Mais ceux a1 
qui le vrai Dieu n'a jamais parlé d'au- 
cune fagon, les hommes naturels enfin, 
tels que nous naiſſons, vivons & mou- 
rons maintenant. Ou ont - ils puiſc cette 
idee intellectuelle & abſtraite, & dont 
nous n' appercevrons aucun élement pour 
eux, tant que nous nous les repreſen- 
tons marchant ſur une terre ferme, heur- 
tant un arbre ſolide, & prenant des poif- 
ſons ou des fruits dans une eau ou & 
des  arbres- tous n R * 
leurs mags. 

La deſtruction ou p lea pol | 
eur d'un Etre dent ils avaient long-temg 
jqui par tous leurs ſens, me parait un 
type bien probable de Vimage d'un étre 
extérieur à eux & ;PLowmope: abſtrair „ 
dun eſprit. 7 

_ Comme ny promiers Jeanine etaient 
namades ou vagabonds, à cauſe de la. 
grande conſommation de tout animal 
feugivore , 0 ne — | me qbibover: 


— — 


4 
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la mort des animaux ni la ruine des ar- 4 

{ bres ou des 'monts: Ils devaient tre ſin- ; 
:gulicrement affectionnẽs entrieus , parce 

qu'il n'y avait qu' tin petit nombre de in- 5 

dividus ou qu'un couple de la meme” 8 


— 
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eſpèce. Quelle épouventable cataſtrophe 
la mort du premier pere dilt etre pour 
I ſes enfans ! ils entourerent ſans doute 
ſon corps mort, & peut-etre dès- lors 


ceſſerent · ils leur vie errante. Ils ſe fixe- 
rent au meme lieu. L'un allait au lein 5 
chercher des fruits pour la nourriture 
1 de tous & revenait les rapporter aux ; 


autres qui veillaient 2 la garde du ca- 
davre pourriſſant de leur pere. Enfin it || 
fut en entier diffipe. Leur cur plein de 
ſes bienfaits communiqua ſa flamme 1 
leur cerveau qui $ alluma/ & crut encoꝰ 
re le voir lorſque rien ne fut plus de 
lui. Leur langage enſuite ne devait etre 
aucunement "forme. Leurs fignes impar- 
 faits donnere nt ſurement à croire à leurs 
I eufans qu'un autre Etre ſemblable à eux; 

IAG abord plein de la vigueur de Tàge fait, 


_ — 


. » # wa. 3 


++ „ 
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avait lentement Wadi & etait enfin re- 


——— gi 
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le vallon ol il était ainſi arrive. Les 


3 


. Wy 
. 


ferm inviſiblement, puiſquꝰ on leur faiſait 
ſigne qu'il y Etait & qu ils ne le voyaient 
point. Les enfans aſſiſtans à la mort de 
leur père à leur tour durent penſer qu'il 
allait retrouver le fien. Lerreur des 


. s LAS 3p ”- cows — 
* — 6 — * * — cus * 


maines. 


au dehors, $ 'appliqua naturellement & 


| Elemens de ces penſces; aux phénomènes, 
ſur-tout quand. farent morts quelques 
| ages qui avaient avance leur famille ou 
petite ſocidts dans la route du bonheur 


ou la ſcience de rendre meilleures & 


—— 
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duit à rien. Ils firent reconnaltre Varbre, 


enfans durent penſer qu'il y était ren- 


Dieux multiglics & des deux ſexes dut 
ainſi croitre avec les generations hu- 


Le caractère aſſez forms dans la tete 
une fois d'etres qu'on ne voyait point 


meme neceſſairement par ranalogie des 


— 


| plus abondantes toutes les productions. 
| 


Cette fecondite rempliſſait tous leurs 


h 
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fut la premiere, 
La brievers d'une note m 'empEche de 
havcibpper les idées; mais il eſt des in- 


tirer tout-2-coup d'un ſeul principe primi- 
pf une longue ſcrie de conſequences. 
Je laiſferai donc aux hommes qui en 
Tar doues le ſoin d'obſerver toutes les 
inductions fi favorables à cette hypothèſe 
| qu'offre accord de tous les peuples 
dans tous les ages, ſur ce qu'ils ont 
donné à leurs Dieux les m#mes rangs 
de famille ou de parents entreux memes 
| qu'ils durent avoir compte chez leurs 
aleux (a). 


* 
„ * . * 
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de chaque parent, ancien Calédonien ou mainte- 
nant. habitant du nord du I Ecoſſe. 


* 


| beſoins : : leur pere y avait ir egtlement 
pourvu; auſſi Terreur des Dieux bons | 


telligences rapides & aſſez heureuſes pour 


(A) On voit Li par Ie poëme Ota fls de | 
F. ingal, ainſi que dans les chants des Bardes, que 
ies ames des morts etrent dans un palais aërien, | 
1 & qu'une ombre tutélaire en deſcendait aupres | 


| 
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Aſſurer que des metdores; des volcans, 
des inondations particulières ou univer- 
ſelles ont fait remonter le cerveau des 
hommes à imagination d'un Dieu, par- 
ce qu'ils auront penſè que de ſi grands ef- 
fets partaient d'une cauſe, c'eſt Ià, je 
crois, une trop hardie preſomption. Tous 
ces grands Even2mens n'y ſont que ſe- 
condaires. Le terme cauſe lui-meme tou- 
jours pouſſé de raions en raions ou ef- 
fets ſubſequens , parait une grande gene- 
raliſation & A la fin mis hors du cercle , 
8E vanouit devant un entendement Eclaire. 

Dans le monde phyſique je ne vois 


r 


— 


Plus un peuple eſt ſimple, plus devons- nous 
| croire que ſes mœurs & opinions font dans le 
modele de la nature. Cette origine des eſprits 
commune à tant d'autres peuples part toujours 
de la m&me ſource. Ils devinrent des Dieux felon 
qu'on leur accorda un plus haut degre de per-- 
fection ou de puiſſance , qui ne fut des-lors que 
Texpreſſion articulee ou rememorative des grandes 
impreſſions laiſſees par le premier homme chez 

ſes enfants apres ſa mort. 
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qu'un grand effet. Les premiers hommes 


ne durent y diſtinguer que des rayons 


briſes ou ifoles & diſpartis d'un cercle 


d'effets. Accoutumes i ſe peindre comme 


reelles les images ſacrées de leurs pores 
bienfaiſans , ainſi que les effigies hideu- 
ſes des premiers tirans deſtruQeurs , is 


furent très-portés à croire dans les ca- 


taſtrophes de la terre, ſoit du feu, ſoit 


| de Teau , que c était ces memes per- 
| | ſonnages qui ſe plaiſaient ſous le voile 

de la nature à les tourmenter & à les 
| conſoler par de nouveaux preſens ou 


\ fidaux reproduits ſur la terre. 
Les tems immediats des divers delu- 


les — ſe diſſipant ſous le Soleil, 


ges doivent étre FEpoque ol les hom- 
mes commencerent à mettre des Dieux 
dans le Ciel; parce qu après la confu- 
ſion univerſelle , c'eſt par en haut que 
Tordre parut revenir. A cette ẽpoque, 
encore, idée de la multiplication de 
leurs Dieux dut ſe fimplifier , parce que | 


il parut tout RE par fa puiſſance. 
Il fut fans doute leur grand Dieu- dans 
le Ciel comme Pan le fut ſur la terre & 
tous deux ſous divers noms dans les 


divers lieux. Les autres Dieux des deux 


domaines etaient ſabordonnes a, ces deux 
premiers. 


Mais les hommes, (c'eſt M. W | 


qui va parler dans ſon, ant. dev.) furent 
4a bord Epouvantes horriblement par les 


ruines que les eaux avaient ſemèes fur le 
Globe. La memoire sen conſervait tou- 
ours; les terreurs croiſſaient avec le 
tems; des ſages que de pareils avant- 1 


coureurs avaient eux- me mes perſuades 


de la deſtruction totale & prochaine de 


Univers, crurent cependant pour la 
conſolation. des hommes devoir  detour- 
ner ces idées funeſtes & eryelopper les 
evenemens paſſes ſous des emblemes. | 


Ils compoſerent leurs myſteres ; ils aſſu- 
rerent les peuples que c'ttaient d'enormes 


J eſprits ou des demons mechans qu avaient 


Y 
; 
| 
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pour n'en jamais ſortir , & que les 
Dieux bons étaient alors montes au Ciel 
d od ils regleraient le bonheur de la terre. 
Je reprens ici. les idèes des Dieux renou- 


prendre moins leur origine dans la me- 


gieux ſi bien intentionnés ſe rẽpandit 


antérieures à ces malheurs, y reſterent 


encore jointes. Tout-alors dans le Ciel, 

ſur la terre eut fon *genie favorable qui 
FT veillait pour Pavatitage des hommes; 
croyance facilitée encore par les produ- 
| tions de la terre probablement abondan- 


tes aprés qu'elle eut el un auſſi long- 


tems de repos qo. = pour 8 un vrai 
Saume. A 


5 1 


222 CE 
voulu Fenverſer les Dieux bons du trone: 


de la nature; mais que Ceux-Ci les avaient 
[| precipitds dans les gouffres du cahos 


woire des premiers parens ou  lEgiflateurs 
I fi cheris depuis pluſieurs ſiècles. 
Cette tromperie facrde des Pretres reli- 


prodigieuſement, parce que les erreurs 


- 


vellees ou Etendues fi puiſſamment après 
les deſaſtres de la terre, wont pas pu 
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Le ſecret des myſtères fut à la longue 
perdu par les Pretres memes des divers 
cultes. Ils crurent comme les peuples 
aue les Dieux invincibles habitaient les 
F| differens Etres. Quelques-uns d'eux ce- 
pendant en reconnurent toujours Pabſur- 
dite , n'en avouerent qu'un ſeul, & 
d'autres n'y virent que Vembleme des 
différens individus de la nature. Mais 
ſentant Vavantage de parler aux hommes 
au nom d' tres ſenſibles ou la néceſſitè 
puiſqu'on ne peut pas ſe faire entendre 
autrement, ceux- A meme qui crurent 
aux Etres abſtraits ou factices du Poli- 
theiſme , donnerent un trident à Neptu- 
ne, la foudre aux mains de Jupiter, 
des urnes & des cheveux verdoyans aux 
Nymphes, & s &crierent alors que Nep- 
tume.ou la, mer , Jupiter ou le feu des 
tonneres, les Nymphes on les ondes al- 
laient punir les mortels injuſtes ou ar- 
roſer les verges du pieux colon. 

Porter une volonte dans un corps. phy- 
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fique dont on embraſſe Petre moral tou- 


Le proſateur ainſi peut traiter un objet 


' Potte, parce que, pour meriter ce nom, 
nombre. Un verificateur obſervant exac- 
[tement le metre & le nombre , reſt 
pas Poëte non plus; fi dans ſon au- 
dace, comme Prometh&e , 1] ne derobe 


toutes les couleurs des differens corps 
de la nature rapportees ſur fa palette, 
Amen combine pas ſouvent des voiles 
neufs & riches qu'il deploie ſur les ob- 


ſique „dans un dikivent, & le fairs mou- 
voir par elle; compoſer un corps phy- 


jours impaſſible & fugitif pour le rendre | 
fixe & ſenfible , conſtituent donc les | 
deux veritables confiderations dela podſie. | 


' poctiquement & cependant n etre pas 


il faut y reunir le mètre & ſur-tout le 


iets intellectuels, dès-lors brillans & re- 
1  connus _ tes. diverſes Anances d'une 


pas le feu du Ciel pour animer les corps 
bruts & dans le repos; & ſi dans ſa ſa- 
geſſe „ ample & laborieux collecteur de 
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4 
I] hors de ſon eſpece & qu'à partir de la 
longueur du plus long qui ſoit © connu, 
le reſte eſt Vouvrage de imagination. 
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compoſition propre 2 chacun d'eux-me- il 
mes. | | 
L'homme par le talent des vers rend- 
il les ſcenes les plus magnifiques de la 
nature avec tout Vordre de leur deſſein, 


. | ou les plus grands Etres 'vivans dans 


leurs mouvemens les plus nobles avec 
toutes leurs proportions, mais ſans rien 
ajouter; alors il eſt un grand peintre. 
Ajoute-t⸗-il à ces ſcènes ou i ces Etres, 


cependant avec vraiſemblance ou au 
moins poſſibilitè, ainſi qu'Ovide dans la 
| methamorphoſe en hommes des dents 


du ſerpent tus par Cadmus, ayant 3 
peindre ce monſtre, dit que dreſſẽ ſeu- 
lement à moitié, il dominait de ſa tete 
une forét antique. L'ecrivain eſt Poete 
dans un fecond ordre. 

On ſait qu'un auſſi grand ſerpent eſt 


: 


b.4 * 


Ovide a reuni cet ordre de posſie 
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F{-nature. Le genre ſublime. fait monter 


3|-ſos objets par ces relations à des objets 
| ; plus releves,: Le genre leger ramène | 


| 
| 
& recueillies ſur d'autres corps de me- 


q & le premier en ajoutant que le ſer- 
pent meprifait la foret ElevE au deſſus: | 
Le mapris n'appartient qu'2 un &tre | 
intelligent. | 
Vous ſentez bien qu'il ne faut pas un 

art auſſi ſaperieur , pour ajouter à un 

corps reel ſar lequel le talent eſt deja | 
-appuye des qualités également phyſiques 


me nature, ainſi que dajouter a une 


| woralire d'autres moralités. La meme 


. podfie du ſecond ordre doit s' eſtimer 
dans toutes les relations établies nou- 
vellement entre des objets de meme ' 


les objets releves à ceux qui ſont com- 
muns ou badins. II y aurait abſolument 


meme travail des deux parts, pour un 


homme - dont; Veſprit ſerait en lui-mème 


comme un terme intermédiaire * leger 


& du ſublime. 
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Mais le 1 vrai effort. * 9 * a elt | 


de tranſporter le phyſique. dans le mo- 


ral & le moral dans le phyſique. II faut 
avoir des fibres capables encore d'un 


ton plus Eleve , lorſqu'on cree le mo- 
ral ou le phyſique , Ia od il n y a rien. 


La traduction que M. de la Harpe 
donne dans ſon ode ſur la navigation, 


de ce paſſage du Camouens ol ce Poëte 


rapporte apparition d'un fantdme épou- 


vantable aux yeux de Gama, ce har di | 


Portugais. Gama. dont le courage »- &c. 


je ſupprime le reſte de cette ſtrophe & 
les quatre autres. 


Entrons dans le detail des proctdds 


du genie dans un pareil morceau. Gama 
voguait. Un fantdme - geleve. Voici le 


paſſage du néant à Etre. Il n'y avoit: 1 


rien entre Gama & Tocean.. Le fantd- | 


me purement cree eſt une ombre „ un 
eſprit. Son Elevation juſqu aux nues &c. 


Ceſt le phyfique dont le moral eſt revẽtu. | 
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ple impie , les ſons de Pairain qu'il an- 
nonce mÞles avec le bruit des orages, &, 
[| formeut le phyſique anterieurement cree 
mais appliqus dans une relation nou- 
velle » rien de ſemblable ne fut ni vu 
ni oui alors, mais a ete vu & oui 
ailleurs & une autre fois. Le fantöme 
Veſt précipite dans les roches bruiantes. 
Enfin va paraitre le phyſique à qui Ton 
1 'prete le moral. L'air s'embraſe, le roc 
Ile diſſout, & les traits de la foudre 
4 Eclatent trois fois ſur Técueil enflamme. | 

Tous ces corps. Ia ſont inſenſibles & 
ne pouvaient point dans leur propre 
nature partager la colère du fantome. 

A Tegard des Etres phyſiques ou mo- 
reaux que erée abſolument le genie, 
A faut ſe livrer 2 cette inſpiration avec | 
| beancoup de reſerve ; autrement le lec- | 
| | teur & mème Pauteur ne ſe reconnai- 
I traient plus. Nous ne ſommes que par 
U Inos idées recues ©; ainſi tout. paraitrait 
| 1 stranger; ren ne ſerait plus commun 
AY! avec nous. 
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| Le peintre ſait- il ſur la toile revetir 
vre à nos yeux par tous les caractéères 


gorie , ou ammer ſous ſes pinceaux 
cet enſemble de traits. colores qui for- 
ment une figure; juſques-la que chez 
un lache, un heros , un heureux , un 
| infortune , le vice ou la vertu, Tau- 


paraiſſent mouvoir tout le corps à la 
fois & Etinceler ou pälir, dans les yeux, 
ſur la bouche, ſur le front; le Prong 
] eſt Poëte en ceci. 


| tres & leur derobe le plus grand charme 
de ces deux parties de la poelie , dans 


bre de matériaux analogues & connus , 
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d'un corps les paſſions & les faire vi- 


d'une perſonnification propre ou dalld- 


dace ou la peur , la donleur ou le plaifir 


Mais la fixité conſtante des CRE de | 
leur execution enchaine trop-tt les pein- | 


tous les cas on inſtans au mouvement. | 
Lie talent qui combine un grand nom- [| 


conſerve le nom de talent pour le deſſein 
des détails. Les matériaux neufs conſti- || 
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I duent le abi des details „comme les 

| expreſſions neuves , celui de la dicion. | 
Tous deux le cedent à Tharmonie nou- 

velle de toutes les parties d'un 

grand plan ou d'une machine vaſte, 

mais ſimple dans ſes reſſorts pleins d'un 

jeu ſur & aſſez complique ſeulement pour 

marcher au but le plus etendu; ce qui. 
forme le genie de Fentendement ou Teſ⸗ 

* ſaperienr. 


Cependant cette derniere gloire diſpa- | 
rait fort loin devant celle de homme qui 
n'employera que des penſ&es & des 
images neuves , dans Vordre également 
neuf d'un ouvrage de grande compoſi- 
tion. C'eſt ici à dire abſolument & col- 
lectivement le genie. Tout ceci ne doit 
ll {| $entendre que par relation; car dans 
| le monde intelleQuel , ainſi que dans le 
phyſique, il n'y a rien d'eſſentiellement 
neuf ou d'incréé * Ton traduiſe à 
| Etre. 


Le e n eſt il Pas e eee d'un 
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enorme abus dans la diſtribution qu'il fait 
de ſon eſtime aux Ecrivains. La ſuperiorite 
de Fart eſt ſeulement comptee & preſque 
point du tout la grande utilite de Vou- 

| vrage. Il ſemble que rien ne ſoit fait que 
pour la vanite des arts & de Partiſte & 
nullement pour les' hommes. "1 
Tai expoſe fur la poëſie & genera- 
lement ſur tous les arts les idées que 
jeſtime juſtes, & j'ai tache de les accom- 
.moder à la conception de tout le monde; 
afin qu'on pfit mieux me juger. Comme 
le public eſt toujours impartial , c'eſt 
de ſon tribunal, plus que d'aucun autre, 
qu on eſt ſur dentendre la verite. 


Maintenant j'ai une crainte. Les regles 
de jugement que j'ai indiquees ſur la pos- 
fie ſur-tout , ne ſerviront-t-elles point 
contre moi-m&me ? Elles ſont ſeveres. 
Je ſens mon peu de talent & les diffi- 
cultes Eenormes qu'il m'a fallu ſurmon- 
ter, en mettant en poëſie des idees neu- 
ves & parfois Etrangeres aux opinions | 
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| regues. Si Fon ſonge encore que ce ſont” || 
des idées de phyſique , de morale, de 
| mEthaphyfique , de politique, de philo- 
ſophie. Le public ne ſe ſentira-t-il point 
porte à me pardonner mon inſuffiſance 
dans Fexecution ? Il ne me condamnera 
pas ſurtout on ne m'applaudira point, 
qu'apres m'avoir lu pluſieurs fois. 
Quelques vers ont des notes que 
jai cru nẽceſſaires pour Feclaiciſſement. 
Je prie d'en lire chacune avec le vers 
qui en eſt Tobjet. Cela me fache; 
mais il arrivera autrement que les lec- || 
teurs ordinaires ne m'entendront point. 
Ces matières mèémes ecrites en proſe 
offrent encore tant d'abſurditéès aux eſ- 
prits les plus penetrans. Pour mes inten- 
tions je les crois exemptes de blame. 
L'amour du genre humain m'a dictè cet 
| ouvrage , & j'ai place à Ia tete le nom 
- | de Philantrope. 
| 5 Qui ne ſe reſſentirait point en effet 
BD || agits par la pitié & ne tenterait point 
| 
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Teécrire 8 mots en fayeur - de 
Fhumanits Lorſque Lon contemple la 


I tirannie foulant ſous. ſes. pieds des hom- 
| mes innombrables dans ces immenſes con- 
trees depuis Archipel de la Natolie juſ- 
qu au bout du Japon; excepte. quelques 
pays des Indes oi les femmes qui ſeu- 
les y montent ſur le trône, conſervent 
encore la douceur ſpeciale, de; leur ſexe. 
& en font;deſcendre ſa benigne influence 
| ſar toute V'Etendue. de leurs petits états; 
le monſtre dans un ſeul pas arrivé du 
Japon par de- IA quarante dégrés ſur Pau- 


tre oõtè du globe entre Voueſt & le nord 
de Europe, & 12 dans quelques royau- 


mes ſe relachant un peu de ſes anciennes 


fureurs, mais ſe maintenant toujours 
dans tous les droits de redevenir atroce 
| > fon gre; la ſuperſtition, encore plus 
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epouvantable qui géant Protée ſous la | 


figure d'une idole pare & tamde magni- 
fiquement devant le temple de Jagernat 


dans lIndoſtan appelle de plus de quatre 
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cent lieues autour 'Telle les meres en- 
ceintes qui jettent leurs enfans deja nes ſous 
les roues du char pour y etre ſainte-- || 
| ment briſes 45 & elles memes; ainſi 
que des milliers d hommes de tout age 
& des deux ſexes, qui ſous differentes' 
| formes nommee Aiverſement & avec 
trois cens bras peſe ſur la pla part des 
territoĩres des quatre parties du monde, , 
preſſure pour la race de ſes Pretres la 

| ſubſtance des generations vivantes, juſ-'| 
| qu'a les Etouffer ou les empecber a au 1 
| moins d. en enfanter d autre. 

L'homme ſenſible nè comme moi dans 
un pays od la religion eſt douce & Tad- 
J miniſtration moderde , 'remercie la Dieu 
& ſon" Roi. Il eft heureux. . |; 


| 

| Fut-il né dans ces pays enſanglantds 
| | if Per le deſporifine & Ia ſuperſtition , il 
| 11 

| 

| 

| 
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ne voyait jamais naltre Foccafion fi atten- 
due dexpoſer ſa vie dans un de ces. 
grands coups qui peuvent operer la re-' |} 
Lelution de 1a delivrance de ſa nation, 
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il vivrait F & ſerait 3 encore 


aſſez heureux. 


Mais l' homme doit-il ſe die tel, & 


nous Fen eſtimerons- nous, Fen plain- 


drons- nous, Ven abhorerons- nous, quand 
le reſte de la terre ou du moins de ſon 
pays od Ton a fa famille ètendue, eſt 
en proie 2 de deſtructrices calamité's. 


II ferait juſtemeut permis de calmer 


toutes fes douleurs, ſi Fon avait une 
fois perſuadè aux hommes vivans ſous 
la double tirannie des deſpotes & des 
Prètres, qu'il eſt encore beaucoup de 


plaiſirs fimples dont ils peuvent jquir. 


Cela eſt ſi vrai ſur- tout de ceux que 
| Fobſcurite de leur condition derobe dans 
la foule à tous les yeux exterminateurs. 


Si la ſuperſtition & le deſpotiſme 7 
une fois chaſſés de ces contrees, qu 


Ecraſent depuis tant de ſiscles 1 les Fe 
tans. goſiteraient bient6t les vertus fi dou- 


ces, & marcheraient rapidement à la 
grandeur d dans les arts On 7 . main 
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tenant ignorés Wid tamen , on beaucoup 
empCches dans leur progres, parce qu ils 


auraient après quelques années la vi- 


gueur de la renaiſſance ou de la jeuneſ- 
ſe. & la purete de la fageſſe du cou- 
pable que ſon pefichant a rappelle dans 
"le ſein de la vertu ou de Thomme de 
la nature, lequel n'a point encore fail- | 
li. Cette terre défigurèe à leurs yeux 


malades, reprendrait toutes ſes beautds 
& ſa grace. Le mal eſt qu'on':ne peut 


guerte „ e eee cette? hte) | | 
de revolution: 109155 


Il en eſt une autre Woinüre qui Erik | 
Plus facile, mam àutant ineſperée. Je veux 
dire que dans les pays ou le deſpotiſ⸗ 
me & les ſuperſtitions n'ont point de 
Cöfdeauk ou de coutelas totijours ſan- 
glants ni aucun au- todaſc, les hommes 
Ppböurront quelque jour ſortir de ces ter- 


reurs frenetiques ſeulement cauſces par || 
une imagination trop vivement 'frappee | 
du täblea | Epotivantable des peines éter- 
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nelles. de Tautre vie. Le dls indiſeret 
& aveugle de quelques Pretres. qui ai- 
ment. ſouvent 2 charger horriblement 
ce tableau nuit beaucoup aux religions; 
en ce qu'ils font que les hommes une 
fois coupables perdent toute confiance 
& dès-lors ſe W dans tous les 
1 1 4 31 


On 1 une autre obfirvaian 
abſolument abſtraite de toute idee reli- 
gieuſe & ſeulement de raiſon; ſur Tennui 
& cette langueur indiffcrente ., ou apa- 
thique dans laquelle le plus grand nom- 
bre des individus ſemble tomber, ſur- 
tout dans les Capitales des nations les 
plus civiliſèes de Europe. Le phyſique 
ſouffre affreuſement & s' offre preſqu's- 
teint des la vingt-cinquizme annse de 
Findividu. Si Ton ne refond pas; chez 
eux le moral , tout ſera perdu bientot 3 
les Nervins ne doivent plus rien faire. > 


On peut, en remontant, compter qua- | 
tre ou cinq generations. $4 ſe ſoot tog⸗ 
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jours Ire avec vvreſſe aux ſoupers-fins 
on dominent les liqueurs & les vins 
exquis , mais toujours meurtriers par la 
quantits & la violence, Tartifice ; aux 
| veilles, a Pamour, au jeu, aux chaſſes. 
Le jeu uſe la fants & eteint reſprit 
en allumant trop le ſang & deſſechant 
le cerveau, Etrecit le coeur & abaiſſe 
Tame. La chaſſe & tous les autres exer- 
cices du corps Fentretiennent dans fa 
vigueur lorſqu'on n'y depenſe qu'une 
force ſurabondante ; mais nous ecraſent, 
fi nous nous y livrons deja affoiblis com- 
me par la débauche des femmes & de 
la table. 138 

L'amour emporte toujours avec ſoi cela 
de funeſte, que les premidres jouiſſan- 
ces priſes pour le ſeul beſoin phyſique 
ou ſelon le penchant du cœur, excitent 
inévitablemunt dans nos ſens des deſirs 
fort au deſſus des forces réelles: on veut 
en pourſuivre la ſatisfaction; on $'epuiſe. 
on doit obſerver A W des e 
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veilles que ce n eſt pas en dormant. le 


j jour, qu on ſe fatigue, mais par la neceſ- 


fits qui reſte à homme de vivre la 


nuit avec une athmoſphere toujours froi- 
de ou humide & beaucoup plus denſe 


que celle du jour à laquelle la nature 
avait probablement accommode notre or- 
, Eanuſation. 


La plupart des Ln de paid y 
emploient toutes leurs fortunes, & ne 
gardent rien pour ſe procurer les ſecours 
du regime & de Part. Ils languifſent & 


meurent. Les autres plus riches ne re- 
couvrent jamais la ſante, mais obtien- 


nent de Part à grands frais qu'on faſſe 


toujours tenir debout & marcher leur 


cadavre, avec lequel ils figurent enco- 
re aſſez bien dans les conſeils & dans 


les camps. L'amour du Prince, Vimpe- 
rieuſe & enchantereſſe voix de Thon-. 
neur les relevent dans leur faibleſſe & 
remettant ſur leur front Vardeur de la 


gloire , ont rendu a leurs ſens toute 
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Har advice intetiente. "Mais in de- 
dans c'eſt la gene phyfique. L'animal fouf- 
fre; quand homme ou le heros jouit. 
L'individu weſt Sande que pour les 
tourmens. | 


Les hommes vivant depuis long-tems 
[ ſous des gouvernemens temperes ſont | 
donc ramenes par les funeſtes effets des. | 
-paſſions exceſſives à cette faibleſſe des 
vieux eſclaves, ou des vieilles victimes du 
deſpotiſme & des ſuperſtitions la m&- 
me faibleſſe chez tous fait que les 
"premiers ne peuvent plus goliter que 
les plaiſirs ſimples ainſi que les autres. 
La raiſon doit les y determiner tous 
Epalement. . 

Une queſtion aſſez curieuſe a elever 
eſt de ſavoir à laquelle des deux claſſes 
il faudra plus de tems pour recouvrer 
la force. d hommes. 

21 La faibleſſe des eſclaves es de la | 
ſuperſtition & du deſpotiſine me parait 
un Etat de contrainte aſſez analogue a 
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| celui de Tenfance ſous la verge des pre- 
| cepteurs. Its * ſeront maintenus, tant 
qu'ils ſeront garottés par les chaines de 

leurs tirans. Cependant Vuſage des plai- 
I| firs ſimples doit peut-étre leur rendre 
inſenſiblement leurs forces juſquꝰà ce point 
| quils ſeraiènt emportes par un degré de 
puiſſance ſurabondante à leur genre de 


vie, a renverſer tout d'un coup Vabſurde f 


empire de leurs deſpotes civils & reli- 
gieux. La faibleſſe des anciennes victimes 
des paſſions tient au dépériſſement de 
Tindividu ou du moins à une grande 
"degradation de toutes les facultes. 


Nous ne pouvons eſpërer que de nous | 


conſerver durant le periode accoutume. 
Si la lenteur du mal a uſe juſqu'au tiſſu 


intime des organes; il faut une regeng-, 


ration pour ravoir des hommes. Enfin la 
race préſente doit auſſi-tdt reprendre 
des mœurs afin qu'elle s'aſſure une exiſ- 
tence aſſez ſupportable & que la race 


future compoſce de ſes enfants jouiſſe | 


dune force ſoutenue depuis fa naiſſance 
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juſqu'à ſa mort. C'eſt ainſi que nous | 
{ devions. Etre dans tous les ſiècles. 
| -Cetait-12 cette condition precieuſe de. | 
homme de la nature. Souvent quelques 
Pretres imbecilles ont nommee fauſſe- 
ment pauvre cette condition en calom- 
niant également la creature & le createur 
pour maintenir dans Veſclavage du ſa- 
cerdoce, Thomme ainſi convaincu du 
ſentiment de ſa baſſeſſe & misère devant 
des Etres rapproches de Dieu par ex- 
cellence de leur miniſtère. Souvent des 
Philoſophes ont prodigue toutes les louan- 
ges 2 la nature & à ſon ouvrage, & 
en $'echauffant ainſi le cerveau, ont vou- 
lu faire entendre combien ils étaient au 
deſſus de cet ouvrage commun de la 
nature ou des autres hommes puiſqu' ils 
pouvaient expliquer ſeuls les myſtꝭres de 
une & donner des legons de conduite | 
aux autres. Souvent des philoſophes ont 
ravalé homme au deſſous des. betes & 
ont inſultè à la nature, en lui reprochant 
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tous les déſordres phyſiques, & en la 
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rendant comptable de nos vices abomi- | | 
 nables; juſques- là qu'ils ont nommee une 
puiſſance aveugle ou privee de toute in- 
| telligence & meme d' inſtinct: on ne peut 
ſe meprendre à la franchiſe vẽhémente 
| du ſtyle: chez quelques: uns ils Etaient de 
bonne foi en Iecrivant', & ils ne ront pu- 
bliè que parce qu'ils ſe l' taient dẽmon- 
tre à eux-mEmes par une dialectique ſure 
dans ſes conſequences, mais Egarce dès les 
premiers pas, par Telan impetueux du 
genie ou les Ecarts Eclatants de Limagi- 
nation. 

Pour raiſonner ſainement ſur Thomme 
en philoſophie „il ne faut qu'ouvnr les 
yeux devant ſoi, & voir; fans les jetter 
trop loin : le cercle étroit de la neceflite 
eſt decrit autour de nous. Voila le tipe 
tout dreſſè ſur lequel nous devons calquer 
nos mod?les en morale. | 

Que veut dire ce vieil abus deraiſon & | 
de maux ? Nos vices appartiennent-ils 2 |} 
| Phomme ou à la nature? Mes amis, Econtez 
}-defſus un eſprit philantropique? Qu eſt- 


| PRE F n 
ce que la nature confideree dans ſon rap- | 
port aux hommes, fi ce ne ſont les hom- 
mes pris collectivement? Vous 2 qui je par- 
le, & qui mangez, buvez, digerez,fſentez 
& penſez dans ce jour, vous Ctes pleins 
de viees. Vous deviez &tre vertueux, vous 
| pouvez le redevenir. N'@tes-vous pas dans 
vos organes compoſes des memes Elements 
que 55 juſte Ariſtide le ſage Perilés, ou 
ie brave Epaminondas? Vos Elements ont 
F| cte diverſement figurés: on pourra les im- 


primer nouvellement & plus heureuſe- | 
ment chez, vos enfants du moins. 
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Les periodes neceſſaires de grandeur. 
& d'abaiſſement, de ſageſſe & de vices , 
alternatifs chez toutes les nations ſeraient 
raiſonnablement admiſſibles fi tout n'etait 
gouverné que par le fatum. Mais une 
ſage leziſlation , peut toujours donner 
2 une. race nouvelle , un ſceau durable 
de force & de ſageſſe en armant ſingu- 
lierement ſon Education contre les 
[| mauvais effets que j avoue autrement 


| "PREFACE ww 
1 — avec la plus grande gloire | 
dun Etar. Ainſi cette calamite ſerait- elle 
reculee juſqu'à ce qu'il ait perdu ce trop 
| quit avait acquis? Cette intenfite de gran- | 
deur weft ordinairement que paſſagere , | 
1 & Tetat reſterait toujours dans ſon en If 
tier, fi les loix veillant maternellement 
IJ] fur les mœurs avaient pris ſoin de con- 
| River les hommes. 
ii ne fant pas s aveugler far-tout pout 
| ſon tourment & fa perte. Te crois que 
| les hommès font point ëté eſſentielle- 
ment malhettreux & vicienx dans aucun 
tems, common Fa dit tant de fois, le 
ſeraient- ils en Europe dans ce fiecle ? Car 
ces deux choſes fe tiennent dans le fait. 
Ils peuvent ficilement redevenir bons & 
heureux. Car ces deux choſes ſe tien- 
nent inévitablement dans Texécution. 
P. S. Si je paraiſſais en contradic- i 
tion avec moi-meme dans le cours de cet | 
ouvrage , comhin's en ces deux endroits: 7 
rapprochez @abord celui du premier 


chant, od je dis: le fanatiſme enfin | 4 
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expire , & enſuite celui du 75 me 


Chant, od je m'crie: Juſqu'à quand 
donc mortels languiſſez- vous ſous Teſela- 


vage du fanatiſme; il eſt bon d obſerver 
a chaque fois. 
Mon deſſein &tant de Hire ſucccder 1 
chez les hommes les avantages du regne 
de la vérité, des vertus, des beaux arts 


| 1 & de Tinduſtrie, de 1a liberté, * Top- 
| preſſion & aux langueurs. du joug des 
| 
1 
; 
U 


ſuperſtitions & de la tirannie; J etablis 
ce changement dans les derniers vers du | 
premier Chant & dans tout, le cours du 
ſecond. Je parle en tout cect, comme 
ff la revolution Etait operee „ ou ſelon | 
le préſage de la confiance. Je me re- 
plie dans le troiſieme Chant, ſur les 
malheurs expoſes dans le premier, com- 
me ſi je n'avais pu les eloigner des hom- 

mes „ à qui j explique encore une lecon f. 
les plaiſirs fimples & poſſibles à mes 
yeux ſous le joug meme des ſuperſtitions | 
25 de la tirannie. 


"rs | 
_—_— . 


> 4 * E 9 VF N 
. 
0 


E R RA T A. 


| IIs ta beet. p. 1. lig. 6. liſ. du ſort. 
Par un. p. 9. lig. 21. liſ. Pour une. 
Laſſes. p. idem. lig. 26. liſ. Laſſe 

De. p. 10. lig. 29, liſ. Des. 

Embraſer. p. 11. lig. 4. kf. Embraſſer. 

Tiran. p. id. lig. 15. lif. Titan. 

Vertume. p. 18. lig. 20. liſ. Vertumne. 
De p. 30. liz. 4 liſ. Des. 

Le p. id lig. 24. lif. les. 

Font. p. 33. lig. 18. liſ. fort. 

Agitée p. 33. lig. 11. liſ. agitees. 122 | 

| Que je. p. 35. lig. 22. liſ. que je ne. T7 2x 

Quant. p. 38. lig. 33. liſ. quand. | 
Diſſenſſination. p. 39. lig 11. bf. diſſemination. 

| Leurs.' p. id. lig. 11 liſ. leur. | 

Charmes. p. 45. lig. 4. liſ. mes, 

L'eirain. p. 46. lig. 1. liſ. airain. « HOLE 

Le. p. id, lig. 31. li. les. 1 * „ W 
Des potes. p. 37. lig. 23. liſ. des deſpotes. 

Diptomes. p. id. lig. 24. liſ. diplomes. 

 Meeurs. p. id. lig. 33. liſ. lois. 

Croirait. p. 61. lig. 6. liſ. croyairt. 

Quimar. p. 63. lig. 18. lif. Guimar. 

N iſſantes peinturas. d. 67. lig. 5. 1iſ naiſſantes. peinture. 
. REcrompenſee. p. id. lig. 11. liſ. rècompenſe. | 

Pour p. 71. lig. 25. lif. pur. 

| Didaſtique. p. 73. lig. 19. liſ. didactique. 

Leurs faucilles. p. 74. lig. 13. lif. leur faucille. 
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De Fang Pp» 4d. lig. 27. uf: des fleas. 
Allumee l'etendra. y. 75 lig. 14 liſ. allumee- Fereindra. | 
Tout p. 76 lig. 17. liſ. tous. i | | | 
Euredice. p. 82 lig. 5 lif. euridice. | —D—- 


Faite. p. 85 lig. 19 liſ. faſte. ; 
A Fenvie. p. id. lig. 17. liſ. a Venvi. | - 


4 Fat. p. 86 lig. 29 lif. ce fur. d | 
Moneaux. p. 87. lig. 26. liſ. monceaux. - | 
Deſerte. p. $8. lig. 13. liſ. deſertes. 1 | 

D'ans t an. p. 89. lig, 5. liſ. d'ans en a. 

A Ventour. p. 71. lig. 21. lif. alentour. | 

Chacun. p. 92. lig. 7. liſ. chacune. 

Les. p. 93. lig. 4. tif. ſes. 

N'etre. p. 95. lig. 13. liſ. n'eſt- ce. 

Tourbe. p. 96. lig. 19 li. ſourbe. 


II En. p. 109. lig. 23 liſ. a 5 5 i 
Hautes. p. 114. Ig. 8. Ii ham, if 
Terrains. p. 117. lig. 9. liſ. terrein s. 
Lors. p. id. lig. 12. a effacer. K a 
Main dœuvres. p. 119. leg 19 liſc maind'urres SANT 
Fonds. p. id. lig. 13. liſ.::fond.. ir 4 oO 
| , Faſſenr. p. 133. lig. 22. Li. faſſe. $i | 
SEDY 7. 14. ig. 28. He ooo en nit EH] 


| Gil. p. 147. lig. 4. lif. ciel. "x | 
Penchan. .- 182. leg. 11. tif. penchants. 1 
Leurs Etres. p. 157. lig. 21. lif. leur etre. | 
Marque. p. 177. lig. 17. liſ. marques. e 
Voix. p. 183. lih 16. liſ. voie. Ab 226 e | 
Sen ſation. p. id. lig. 27. liſ. ſenſations. 0 | | 
Lamitié. p. 184. lig. 19. liſ limite. 1425 IF 
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ARGUMENT. 
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1 P ORTRATT du malkeur. Indignation 
du Potre. Deſſein de ſauver les hommes. 
Refus des ſecours des muſes & d Apollon. 1 
Invocation d Phumanite. Aveu donné 
par le ſucces. Examen philoſophique 
de la neceſſite. Exclamation aux hommes. 
| Peinture & deſtruction des divers prejuges '| 
| du Globe. Conſeils de recourir d la fa- 
| geſſe. Condition de homme ſur la terre. | 
Invitation aux plaiſirs. L'amour de th 
nature pour les hommes. Leur ingrati- 
tude envers elle pour courir 4 la ſuperſ- 
tition. Rappel des hommes d la Nature. 
Embleme de la terre qui y eſt reconnu. 
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ARGUMENT, 


 _—_ . 1 W SAS 4 * uk 


FAS hy loads rs & 7 peines 
Jon les plaiſirs I emporient. Concluſion. 
I Folie demontree des deſirs que les hom- | 


mes avoient eu autrefois des changemens 


de la terre par les malheurs e pouvanta- 
| bles qui les ont accompagrits. Image de 
ces malheurs. La Nature ou le mouve- . 
ment & Pordre fuyent du Globe. Em- 
pire de Univers remis au repos. Deſo- 
lation des Hommes. Tentbres univerſelles. 
Mort des Hommes. Montagnes, foréts & 
| ſpheres abaiſſees , reunies & applanies 
ſour le poid du Dieu. Ocean immobile . 
ou cahor. Quelques Hommes & leurs plus | 
chers animauæ ſeuls Echappes au naufrage. 
J} Renouvellement de la terre & de leurs 
eſpeces ſur elle. Adoration que la Na- 
ure fait de I eſſence de Etre. Diſcours 
e la Nature aux Hommes. Retabliſ- 


ſement de I Univers. Reſtes de ruines 
2 ſur notre Globe. Naifſance des 


ARGUMENT. 


Fables du combat des Dieux © 7 
Geants. Aux Dieur mecſiants ſuccedent 
les Dieux bons. © © Autels eleves fur la 
Terre. Ouelgques uns encore ſont de- 
bout.  Provocation des Hommes a bri- 
ſer ces monumens de ſuperſtition. Meeps 
Regne \preferable de la Juſtice. Louan- 
ges "alors aux Hommes par le Potte, 
Il Heleve au deſſus de Tathmoſphere. 
Diſcours ſur la Terre & ſur ſon entre- 
tien partes la voie de deſtruckion & de | 
reproduttioi. Noubelle eſpece, nouvelle 
race. Serment du Potte de defendre 
toute race ſenſible. Apoſtrophe d IE 
pagne & d Þ Amerique. Tableau de la 
tirannie de [Aſie & de T Afrique. De- 


ſeſpoir des Hommes. Cri du caur du 
Pozre. Conſeils aux hommes contre la 
ſuperſtition & la tirannie. Bonheur des 
Hommes apres expulſion de ces deux || 
monſtres. Mœurs 5 — — Apologue 
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ARGUMENT. 


4 ce. ſujet des Abeilles, des Frelons & | 
des premiers Hommes. Frelons exemple 
de rapines. Deſtruction de P egalite & du 
bonheur parmi les premiers . Hommes. | 
| Nouveau feu lance par la main du Potte. 
Hernier Jableau du fanatiſine & de la 


Hommes. Wee, Ws vertus oP Ja 
Terre. V au du Potte. "4 


4+ 47 


5 %s 


* 4,* U , * „ „„ 
89 ws \s AV SY 


PHILANTROPE 
PO EME 


E — ors CHANTS. 


CHANT PREMIER. 


La douleur contre nous $'unit avec Pennui: 
Et tour-à- tour Tirans regnent · ils ſur la terre. 
Le trait empoiſonne d'une lente miſere 
Accable les Mortels languiſſans aujourd'hui, 
Leur cœur n'eſt plus ravi par ces clartés celebres 


Dont Teſpoir ſeul toujours nous guide a de hauts 


faits: 


Les uns avec degoiit fuyant dans les tenebres' 
Depecent en pleurant le laurier du ſucces, 
Les autres n'ont ſaiſi qu'avec inquietude 

La coupe du plaiſir & ſoupirant deſſus, 


Ils la foulent aux pieds pour ne la toucher plus. 
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On 1 trouve que la vie eft un fardeau trop rude , „ 
Mon cceur à cet aſpect eſt briſè de chagrin ; 
Je devrais A Vinftant Parracher de ma main. 

Ou m'enfuir haraſſe comme par la tempete, 


Sous Penmui dont le poids dans ma courſe m'arrẽte, 
Je me recrie en yain ; 61 Globe infortune , 


On Purne des maux panche & jamais ne ſe vuide, 
Que nous fait TEtre alors! pourquoi Homme 
e 
Mais qu vil ouvre ſon ſein a la foudre homicide , 
Peris, homme, au deſaſtre en naifſant condamne, 
Peris; ton exiſtence eſt urrpreſent perfide, 
Cependant ſolitaire & mon front abattu , - 
Comme ſe detournant d'un inſolent outrage , 


Le deſeſpoir n'a point ſous ſes coups confondu . 


Mon courage ſuperbe & laſſè ma vertu. 

Je réſous de ſauver les humains du naufrage, 

Et je veux obtenir en voyant mon ouvrage 

De mon cœur indompté le Triomphe attendu. 

Non, vous ne pourrez point, Mortels , ae 
m'entendre; 

bete accens de mon luth ou formidable ou tendre , 

Inviter les neuf ſœurs au ſommet de leur mont 


A ſaiſir des lauriers & dans ces lieux deſcendre, 
Pour en parer mes mains & conronner mon front. 


Jerrerais ſur leurs pas ſous ces ſuperbes voutes 


8] Ou les fleurs avec Vor embelliſſent les routes: 
Plut6t ſouillons les eaux de leurs facres baſſins. 


Mon 'eceur repoufferait leurs delires divins, © 
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Ou ſur leur char brulant à ma vue e enhardie 5 
Je ne veux point nouant leurs feſtons immortels, 
| M'elancer dans les airs , comme plein du genie 7 
Qui ſaiſiſſant la foudre aux mains des Eternels, 
L'agite dans la ſienne, & frappe les mortels. 
Ma voix moins orgueilleuſe en fon docte langage; 
De ces ſonges brillans veut percer le nuage. 
(A). Je proſcrirai le Temple ou prefide Apollon, 
| Et meme d'Hippocrene inſultons le rivage. 

Que les muſes. & lui palifſent au vallon. + - :,,-; 
Je veux bouleverſer les demeures divines , 
Aneantir les dieux caches dans leurs ruines; . - 
Et chaſſant devant moi ces fantomes obſcurs, 
Lancer d'un feu nouveau les rayons toujours purs. 
Toiqui fais mon eſpoir, mon ſeul amour encore, 
Qand loin des lambris d'or &des palais des Grands, 
Tu cours te renfermer ſous des toits indigens. 
| Entends mes humbles vœux, mon cœur liwple 
| t'implore. \ 
Ma main veut parmi nous relever tes Autels. 


Jadis I'eil dans les pleurs rexilant de nos Temples TH 


Tu fuis aux cris du ſang de nos pretres cruels. 
De tes auguſtes loix d'eployons les exemples, 
Tu reviendras peut-etre a ces jours ſolemnels, _ 
On Yappercut parfois taſſeoir dans les bocapes.: / 
Le patre te connoit ; tu vis avec les ſages;.. 
Mon amante cherie , 6 douce deite , E 
Ton ſouris m' affermit ſi le malheur m'accable-, - | 
O noble & bienfaiſante & tendre humanite 
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Pretes moi Tun des luths de Vimmortalite 


: 


Sous des chaines de fer, d'un il impitoyable 
A d'invineibles maux il lia notre front? > 1M 
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Ta vigueur invincible & la ta candeur aimable 

Deja vois- je a mes chants ſourire le ſuccès, 

Et moi-meme en ſes mains prens ſon ſceau reſ- 

* pectable; 

D'abord ; ]y vois écrit que du ſort je devrais 

Contempler la puiſſance, approfondir ſes traits ; 

Oui z mais comment counoitre un monſtre Epou- 
: vantable, | 

ll Qui ſeul Want tout, A ſon gre tout confond , 

Et qu'un abime cache aux yeux impenetrable , 


Tous ſubiſſent ce joug: non, ce n'eſt qu'une fable. 
Juſqu' au fantome enfin mes pas arriveront 

Je m'arme des flambeaux que la raiſon m 'ullunier 
De abime du Dieu penetrant les detours , 
Je ve vois rien. Plongeons dans le vuide toujours: 


|| (b)Par-tout le tems ſeul roule & ſans ceſſe conſume 
Nos peines, nos plaiſirs, nos haines , nos amours: 
1 Il:enygloutit nos ans, & nos nuits , & nos jours. 


Je reviens ſur mes pas qu'eclaire la Nature; + 


| Leur ſentence à jamais nous devone au malheur. 


11 
Sous les traits du chagrin l'une fe ſent mourir, 
-Ki Lanutre ſe voit percer dans les bras du plaiſir, 


Ak? C'eſt que de leurs loix la balance eſt peu ſure ; 
On conclut toujours mal emporté par Verreur'! 
La mort ce matin prend une double victime; 
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La des ſavans trompes éclate Vimpoſture ,, © -- 
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Dont amoureux inſtinct quelqu inſtant la ranime 
Hier eut- ce été le jour aſſignè pour leur mort? 
Dans les bras du plaiſir qui des deux Yeut ſubie? 
Nous ne le ſavons pas. Chacun toujours s endort, 

Conſervant dans ſes mains la boëte de fa vie: 


Il Touvre en $eveillant , & la mélancolie 


Ou la gaite d'un jour indiflteremment fort. 

| L'exiſtence eſt un bien que la raiſon eſtime- 
Nous pouvons nous ſouſtraire à la fatalité. 

Les rocs les plus affreux ont des fleurs ſur leur 


cime; 
Mais pour les moiſſonner quand aurons- nous mon- 
. | 0? | 11.5 


Ainſi les Diamans eclatent dans l'abime, | 
Et je veux du ſejour des malheurs & du crime 
Faire eclore les ans de la félicité. 

Comment y parvenir? Neſt · il donc qu'une route? a 
Eh bien, Hen eſt aſſez: marchons y fierement, 
Je crois la diſtinguer. O ſublime moment, 

| Je: m'ecrie avec joie ; © race humaine ecoute : 
Deébarraſſe tes. ſens des ſonges inſenſes , 

| Souffle ſur leur vapeur; Vopinion eſt vaine. 

| Vois d'abord ſon Empire avec des yeux glacés, 
Et ſoudain de tes bras affermis par la haine , 

| Briſe done 4. mes yeux tes fers entrelaces. 

| La foule des mortels d'elle-meme s enchaine; 
De pr6juges menteurs avec lage preſſes , 

La terreur ſur vos pas s acharne A vous pourſuivre z 
Je le crois ; en tremblant vous devez meme vivre. 
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| L'imagination dans ſes fougeux ecarts , 
De Taudace à la peur, du repos aux'orages, 
Vous promene & vous pouſſe, & vous livre aux ha- 


e | — 
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Renverſent a nos yeux cent peuples opprefles , 
Dans les terreurs encor d'une attaque ſanglante, 


De leurs fils malheureux la race alors vivante. | 
La dans un autre doute, au memeeffroi tremblans, | 
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Quand vos yeux detournes des faveurs du deſtin, 
Fixent obſtinement Yabominable livre 

(E) On les calamites ſe liſent dans Iairain. 
L'Africain penſe voir a la moindre tempete | 
Ses empires entr'eux ſoudain bouleverſes , 

Et les axes du Globe ecraſes ſur ſa t&te ; 

Sous la foudre des Dieux les geants terraſſes, 
Et que de monts garotte une chaine peſante 


On YOlympe ebranle par leur main inſolente, 
Couvriroit de debris dans les airs diſperſés, 


Les mortels ont cru voir vers la celeſte Sphere 
De Pavenir pour eux $'ouvrir le ſanctuaire; 

Un grand Juge accourir ſurles ailes des temps , 
Et des Soleils ſans nombre autour de lui roulans 


Pour les plonger ſoudain aux éternels abimes. | 


Dieu ſur ce foible Globe abattrait ſes: Victimes ? 
Roi des mondes ſans fin, maitre des Elémens, 
Il ſuſpendrait plut6t ſes pas par- tout errans ; 

Ets il vient, c'eſt un pere en ſes tranſports ſublimes, 
Qui, pour calmer leurs maux, viſite ſes enfans. 
Mais ces maux de vos cœurs deviennent les ouvrages. 
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Qui, pour quelques faveurs , entaſſent les mungen 
Conſultez la Sageſſe, elle aime les humains; 


Le ſort vous Venvoya Pg: un moment proſpere ; 
Elle doit guider Thomme &Egare ſur la terre, 

De ſa main maternelle indiquer les chemins, 

Oùᷣ les plaiſirs croitraient ou bient6t des chagrins 
Deſcendrait ſur vos ſens la vapeur meurtriere: 
Ainſi marchez toujours a ces eclairs certains. 

(F) Ceſtd'inſenſes deſirs qu'il faut que Jon repoulte 
Au vaſte ſein des eaux par Iorage agites , 

Vers de bords impoſteurs vos vaiſſeaux emportes , 
Se bouleverſeraient dans leur vaine ſecouſle ; 
Leceuil rompt votre effort, vous &tes rejettes. 
La mediocrite reſte apres les naufrages , 


CHANT PREMIER. 


Et veut d'un doux regard au port vous accueillir. 


Suivez - la; chaque jour on la voit s embellir. 
Vous ſerez plus heureux ſi vous ètes moins ſages , 
Vos debris fuffiront , ſachez les recueillir. 
Ah ! loin de nous ont fui les jours de Vinnocence, 
Du premier age ſimple & douce illuſion, 
L'homme en vain ne cherchait jamais ſa ſubſiſtanee, 
Jouiſſait de lui-meme & de Iemotion 
| Dont le cœur eſt ſeduit par Ia ſure eſperance. 
Mes vers ne veulent point mollement careſſer 
Votre indocile eſprit & votre ame imprudente. 
Le ſilence à mes yeux fit long-tems tout paſſer; 
Tai peſe surement chaque loi differente ; 
Ceſt. la ce qui m' acquit le droit de vous fixer. 
Hommes , je vous chëris, à vos pieds, je le jure; 
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Fai cru ces conſeils ſurs pour la ce. | 
Oui, d abord contemples la terre en ſa beauté. 
(g) Combien d'entraves d'or que forgea la nature, 
Enchainent au bonheur votre cœur indompte! _ | 
Sur des bords plus rians vous ne pouviez point naitre, 
La terre n'en a point pour les jours d' aucun &tre; 
Font: ils a Tantipode ou caches dans ſon ſein? 
La fourbe eſt confondue, & tout prodige eſt vain. 
Votre bras tient le FEE „& vous marchen en 
\ maitre: Fl 
' Mortel, Tauthan ecraſe & le ſceptre & le Roi. 52 
| Eh! _ que voulons-nous, & qu'importe apres ſoi! 
Si TActeur a joué, qu'il ſache diſparaitre. N 
| Ce n'eſt pas au tombeau que Taſſiege Teffroi. 
0% Plus paiſibles qu'ailleurs, on sy ſent mieux peut- 
etre. 5 : 

Je fixe ſur la mort mes yeux avec froideur. | 
Accoura-t-elle un Jour me fermer la paupiere, 
Ma tete ſous ſes mains ſe baiſſe avec douceur, 
Je m'envelopperais au ſein de la pouſſiere, . 
Je croirais y trouver un lit hoſpitalier. v4 
Cependant de vos cœurs Eloignez ſa penſte, _ 
Recherchez les plaifirs ; vers eux lame Elancee 
Dans un celefſte feu ſoudain peut ſe noyer. 

Vous vegetiez ſouvent, vive: donc en entier. 

k Les champs elifiens ſont replonges- dans rombre. 
19 De IEpoux de Fathme TEdenencor detruit, 
Ne devrait point ſur vous jetter un voile ſombre., 
De ces ſejours heureux le charme reproduit, 
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Etale ſur vos pas des delices ſans nombre, 

Sur ce globe riant qui pour vous eſt conſtruit. 
La nature en ſon ſein portant comme un doux fruit 
Les mortels qu'elle engendre en fa rare tendreſſe, 
Pour eux de ſes preſens ép anche la richeſſe. 

Fils ingrats qui portez un cœur denature , 
Quand amoureuſement votre mere vous preſle 
Sur ſon ſein qui ſe ſeche , & par vous altere 

Et de fa propre vie alimente fans ceſſe 

Votre corps par le vice encor defigure. 


Vous regardez ſes ſoins de I'ceil de la colere ; 


Vous aimez mieux loin d'elle expirer de langueurs, 
On vos cris douloureux percent un SanQuaire 


Et les yeux offuſques ſous de lourdes vapeurs , 


Vous pourſuivez encor la maratre etrangere 
Qui vous Etouffera dans ſes noires fureurs. 


O ſuperſtition . . fantemes immobiles , © 


Vieux fils de Vignorance & du vuide des teme; 
Sous un aride ſouffle on voit nos ans debiles 
Se ſecher dans leur fleur toujours reverdiſſans. 
Une fauſſe eſperance a conſumè les Hommes. 


Enflatnme par un ombre, on eſt bient6t aigri; | . 


On voit que Ion n'a rien, on crut Pavoir ſaiſi. 


Nous re tombons toujours ſur 1 terre où nous om. 
4 


Vs | 00 Does 
Dan Ellzee mint Fair Evanoui T6 j)- 
Laſles par les efforts & ſans avoir joui, | 


| 
=. 
Notre cœur $'tponyante-& ſe trouble lui-meme ; [4 
On fremit dans Phorreur long-tems-enſeveli. 
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| Sous le vent du chagrin dans ce moment extreme , 
| Le flambeau de vos jours $'eſt en effet pali. 


E Mais a ma voix levez une vue afluree ; 


De antique Univers enviſagez le cours; 
Ces Globes ſuſpendus & les nuits & les jours, 
Conduiſent ſur ſon char l'immortelle duree. 
D'un ſpectacle fi grand & touchant pour le cœur, 
- Jamais n'eclatera votre faux empiree : 
Loin de lui pour vous coule une vie Epuree. 


Du ſort à vos regards decouvrons la faveur. 


Tout pourvous eſt poſſibleames ſens indomptables ; 
La nature ſervant mon utile deffein , 

Veut enfin renverſer ſes portes redoutables 

Sous mes bras qui long-tems les ſecouaient en vain. 
Admirez cette Reine abaiſſant ſa couronne! 
Au deſſus de Vorgueil & du Sceptre & du Trône 
Qu'elle eſt ſublime encor! ſans mouvoir Tœil ſoudain | 
Sa ſeule volontè du fond du SanQuaire , 

Fait marcher I'Univers dans ſon ordre certain; 
Et preſſant chaque pole, applatiſſant la terre, 

En raffermit le corps & releve ſon ſein. | 
Non, ce reſt en effet que la terre elle-meme; 
Voici les Elémens que compoſent ſa cou. 
Lair & onde & les feux dans leur accord ſuprème, 
Detres reproducteurs peuplent votre ſéjour. | 
Le foyer des volcans dans leurs flancs redoutables || 
Roule , 6pure & condenſe & fixeles metaux, 
Le vaſte dos des mers tranſporte vos vaiſſeau g, 
Et leur ſein v vous F nourrit de Poilſons innombrables. 
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Les Aquilons parfois briſant quelques forets , 
Et parfois Ecraſant des vaiſſeaux ſur les ondes, 
De Thieble ont nettoyé les ſemences fecondes, | 
Qu'on voit en nappes d'or embraſer vos guerets. 
Vous m'entendez , Mortels, & vos levres ſourient. 
Que les bienfaits de Vair aux yeux ſe multiplient, ( j 
Sous ſes ſouffles preſſes , vont voler vos vaiſſeaux; 
Mais dans ſon ſein fluide & que Paile diviſe , 
En bataillons preſſes qu'il s gare d'oiſeaux! 
Dont votre goiit blaze ſur vos tables $'aiguiſe , 
Ou qui parleurs doux chants parfois charment vos 
EN | maux. | 
(1) Lair vient miner les monts ſous tous ſes pas 

- tranquilles; | 
Il a pu ſeul pour vous ſeparer dans le van 
Des epics nourriciers les pailles inutiles ; 
'On des mondes ſans fin ce ſublime tiran (m) 
Preſſe le double pole & les flancs immobiles, 
Il lance autour de lui ces globes decouverts, 
En balance la maſſe & ſes fureurs utiles, 
Dans ſa marche conſtante entrainent IUnivers ; | 
Ou zephir amolli ſur ſes mobiles ailes , | 
Il porte les parfums & tous les ſens des belles 
Et ſouvent de leurs feux dans les bras de l amour (n) 
Il rafraichit Pardeur , on ſur ſes etincelles 
II ſouffle & la rallume Eteinte avec le jour 
Protd6e il ſe varie & par- tout s inſinue, 
Entretient dans I'hiver notre foyer ardent; 
Il gemit aux echos , il mugit dans la nus; 
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Des freles chalumaux il ſort en ſiflement , 
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Et le berger par eux ſoupire 2 fa bergere 
Son languiſſant amour, ſon deſir de lui plaire. 


La trompette a roule les plus ſuperbes ſons , 


Et preſſe dans ſes flancs ſes flancs moins Elaſtiques , 
L'eclat en retentit de nos prix olympiques. 

Le mur aile qu'il roule a broye les moiſſons. 

| Je le vois\'element d'une vie aſſez douce. 

Du ſein des animaux les ſoufflets ſont leves; 

| Lair entre & ſe repand dans leurs ſens abreuves, 
Et des ſoufflets baiſſes le poids deja repouſle 

Le reſte par deux jeux dans la mort acheves. 

C'eſt par lui que treſaille & ſent fi bien notre Etre 
Sur un ſein palpitant nageons-nous dans l'amour 
Il erre & vient en ſouffle à nos levres paraitre ; 
Se precipite , eſt lent ou coupe tour- à- tour, 

Et dans nos doux elans s' entrechocque peut - Etre. 
WS il en pleurs, homme alors ſe felicite d'tre 
Mais en NOTHUS ſoudain des bouts de I'Univers 
Lair raſſemble en un corps autant de corps divers. 
C'eſt A nous de trembler ſur de prochains naufrages N 
De ſa colere meme achetons ſes preſens. 
Helas ! avec effort entaſſant les nuages, 

De leurs flancs dechires il traine les torrens. 

Ils tombent ſur nos mers & ſoulevent leur plage 


* 


Juſqu' aux faites altiers de nos villes en pleurs, 


On les voit avec Teau Sapplanir ſous Forage. 
La mere defaillante oubliant ſes douleurs , 
| Veut conſoler en vain par le plus doux langage | 
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S0 fils qui an mort A ſes Cotes ſurnage; ae 
L'amante pour Vamant ſuſpendant ſes ſanglöts, 
Croiĩt perir avec lui, le preſſer ſur” les flots, 
Et nen a pu ſaiſir que Hiuſenſible image. 
Loin delle il expirait. Que de toits 197-408 
Ecraſent en flottant des familles entiéreb tt 
Des Miniſtres de Dieu fermes dans leurs prieres 
Meurent entre leurs mains embraſſant leurs autels. 
Jai moi meme une ſois vn cet affrenx ravage: 
Et ſans deute d' enfans ſous; Vonde illeuradstisks £1 
Deux berceaux a mes yeux roulerent leurs debris; | 
Ils heurterent mes pies erratis ſur le rirage 
Jen perdisaufſfit6t tous mes ſens attendris 
Le malheur vous eſſaie æ de longs intervalles 
Je ne vous le tais point; je permets à vos mau 
Des ſoupirs & des tis & des larmes ègales ; 
Mais votre front des fleurs peut ceindre les 6&maux. / 
Les tranquilles r vous offrent tous: tonry char 
| en" NET 
Le deſir dans vos his allume encor foo feux , 2 
Sur vos pas appergois'les plaiſirs & les jeux 
Qui par un tendre ſoin vont eſſuyer vos larmes. 5 
Tous doivent vous ſeduire & toucher votre cur. 
Ah! dans ſes bienfaitsſculs le fort mir ſa contance ; 


Fg 


Votrs main da bon' ons doit fer iu bees, 
Ce globe eſt aſſez bien pour la vie ord one 
Levez des yeux contens, almez votre exiſtence. 


A; ne ſe:plaindre — to ceir eſt encheine- - 
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© Vous voulez changer t tout quelle ene mine! 
1 Jadis Epouvantss par les traits. du 1124 
Et ces torrens de ſeus du volcan élaness, 
Quand des troupes d authans bouleverſaicutla terre 
Sur fon axe à demi par le tems fracaſſe-; 
Les mortels avec joie & d'un ceil. inſenſs me 
o) Dans l'eſpace paiſible ont vu que la nature 
Sous ſon voile fuiait du globe renverſe,” ' 
| Et laiſſait vers FEther d une main trop peu . | 
De Univers cache ſous une nuit obſcure, 
Le ſeeptre retomber au còtés du repos; 
| Lorſque les yeux palis &t pleurans fur nos maux, 
Elle s'abime enfin dans la vapeur impure 
Qui gage & s Epaiſſit ſur le ſein du „ Te 
Alory couchs; toujours le repos immobile , „ * 
Sur une foible main à demt̃ relevc· , 9 
Veut de Faure: long tems fur I Ether Abreues 
Balancer dans lorgueil de ſon cteur imbècile 
Ce ſceptre qui trompa ſon effort inutile. 
La langueur du Dieu mème enchaina tous les ſens, 
Sous des nœuds immortels& dont le poids laccable 
II laiſſe xetomber ſon; corps épouvantable p i507 ef 
Qui seft. appeſaori, ſur les. airs. gemiſſans. 4 | 
Les mortels égaraient dans Fombre abe, : 
Et revoquaient d'horreur un vœn fi tem6taire | _ 2 5 
Vers la voute des cieux leurs plaintes a elangaient; 4 
| Les meres. dans les pleurs ſe nn ſag: * | | 
J I 
| Les vieillards eſayeaint à calmer leurs fawilles ; 1 
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Par u un reſte de vie a. peine ils — 2 | 
I] Deja Vonde & la nuit enveloppaient la terre, 
| Comm'unlinceul de mort. Par tout regnaitle deull. 
La race des mortels au cahos nëceſſaire, 
Court 8 'engloutir , & trouve un, immenſe cerceuil. 
Sous les mains du repos les forets Saffaiſſerent _— 
Et les antiques monts ſous ſes pieds s abaiſſérent. 
Tout globe-etait preſſe ( p ) Talr auſſi qui s unit, 
Et ſous le poids du Dieu I Univers Sapplanit | 
D'un profond Ocean immobile ſurface , | 
| Seuls ſurvivans du monde & libres dans Veſpace,: 
Quelques hommes ont fui ſur de freles vaiſſeaux. 
Ils bravent le repos qui cede à leur audace; 
Ils ont avec leurs fils vu des déſetts nouveau, 
De la ſecrette horreur Eclore parmi onde; 
Ils avaient pres d' eux pris leurs plus chers animaux. 
Le ſuccès garda tout & la tige fecondde 
De fruits renouvelles ſur ces faibles rameaux , 
Refleurit lentement juſqu aux deux bouts du monde. 
Oui , déja l Univers de fa tombe eſt tire; 
Les Elemens épars & preſſés dans leur poudre 
Se relevent en corps. Tout s eſt regenere, 
(4) La nature revient ſur un chat. qu ont dar 
Les feuxqus fur ſes pas amoncele la fondre, 
On l'appergoit de Tœil effrayer le repos, *' 
Qui loin du ſceptre en pleurs ſous le poids derſou | 
alle; : 
| Pour la preitiibre fois ache & fuit devant elle il 
r dela reite eſt b oy. 3 


—— — 


> —— 


a 


9 1 6 
** 
* 


| Des Se „ crioient-ils, ont combattu 15 Dieu; 


LE PHILANTROPE, 


i La natute/adora dans FEtre ſon efſence. 
ur le ſceptre repris elle fit ces ſermens. 


Je veux 4 conſerver , illuſtrer ma puiſſance. 


| C'eſt a moi de regner ſur les quatre Elemens 
| Que je peſe en ma main comme dans leur balance. 
Vous, aimez-moi , mortels, vous Etes mes enfans, 


Je vous porte en mon ſein, vous verrez ma clemence; 


| La terre brille encor du jour de ſa naiſſance. 
1 [R] Les momens de la mort ſont ſans doute Eloi- 


gnés; 


De ſiacles quel effain dans la durée avance ! 
Des pleurs de mon amour ils vous verront baignés. 


Calmez vos tendres cœurs, reprenez Teſperance. 
Cependant le Soleil monte au centre des airs | 
Qui par tout emportaient ſa lumière feconde, 


Aux Globes reproduits dans ce jeune univers. 


Les airs étaient encor le ſeul reſſort du monde, 


Et par leurs ſifflemens dans leurs accords divers. 


Des Globes reſonnans dans leur courſe profonde. 


Aux ſens de Thomme encor repetaient les concerts. 

| Un 6quilibre ſur rentre enfin dans I'eſpace , 

Mais la terre ctalait ces ſpacieux debris, ; 
De gouffres & de monts qui jonchent ſa ſurface (S). 


Comm'on voit aux Palais à l'inſtant rebatis 
Des vieux murs abattus les décombres en maſſe. 


| Qiioi la nuit de Verreur ſur leurs regards s'entaſle! 


Puiſſent· ils la bannir ! non, je vois nos ayeux, 
De la fable créer les ſiniſtres merveilles; 
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(T) La foudre en retentit encor à nos oreilles. 
Tous ces monts par leurs mains lances comme des 

traits, ph 
Furent ainſi briſes & ſe bonleverſerent. 


Qui ſeulement eut pu les ebranler jamais! ih BY 


On voit pour engloutir les laches qui tremblerent , , 
Et loin du champ des Rocs dans les bois sen- 
. fuiaient; ˖ 


Fumer tous ces volcans que leurs mains allumèrent, 


Et ces torrens noircis qu'apres eux ils roulaient. 
Le bras des uns fans doute a terrafle les autres 
Sous des chaines de feu gemiſſent les vaincus; 
Ils ont d'horribles jours; plus triſtes ſont les n6tres; 
Au pouvoir des vainqueurs nous ſommes tous Echus, 
Les vaincus releves ſous ces maſſes peſantes , 
Vont en fureur encor les jetter vers le ciel, 

Ou leurs mains briſeront du ſejour dd el 

Les voutes retombant ſur nos tEtes tremblantes. 
Nous en perirons tous, 6 deftin criminel ! 
On nous refugier , quand ce tems fi terrible. 
Leur lamentable cri's'eteint dans leurs douleurs. 
Le tems leur apporta ſon remede invinfible. 


Il ſut toujours changer tout, & juſqu'a nos cœurs. 


L'homme moins effraye chercha d'autres erreurs. 


II ſuit aveuglement leur inconſtante trace. 


De la terre en effet le ſein pare de grace, 
Se recouvrait de fruits , d'emeraude & de fleurs. 


Alors de dieux plus doux on crut voir les images. - 


Comme dun corps d' argent revẽtu de amg 
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18 LE PrjiLanTROPE , 
LEther ſe precipite & deſcend au printems 
S'etendre ſur le ſein de Cybele epuiſce. 

Il calme ſa langueur ſous ſes baiſers brulans, 
Sur les ſillons ouverts il verſe la roſte. 
L'imagination ſous ſon actif pinceau 

Partout offre des Dieux à la tendre ignorance, 


PL — 


4 | Loin du ſatyre aims la Nayade avancg. 


Murmurer ſes regrets dans Vonde du ruiſſeau: 


] Sous le faite tremblant la dryade en ſilence 
1 Fremit de voluptes au ſein de Varhriſſeau. | 
4 Leur donque daus les mains ſur les plaines humi- 


des, 
Les Tritons élangaient apr&s les Nercides | 
Qu'ils trainaient tout-à- coup dans le profond des 
eaux: | 
Pour les embraſſer mieux ſur leur lit de coreaux 55 
Leur ſouffle qui remonte en Ecumes liquides 
Sur la ſurface au loin fait bouillonner les flots, | 
Flore multiplia les fleurs ſous ſon haleine ; 
Saus les pas de Bacchus le pampre reverdit. 
Dans le tiſſu des fruits que ſa main arrondit, 
Vertume des ſaveurs deſſina chaque veine; 


Ian garda leurs troupeaux, les Sylvains leurs fore ts ] 


Yulcaia forgea la foudre , & c'6taient-1a ces traits 
Que Jupiter langait avec Varc de ſa hain, '' | 
Mais Venus les détourne & fier de ſes Tributs ; 
Lamour de Univers la proclame la Reine. 
Emblemes d'abord ſurs & bientôt meconnus | 
Dun ſojour que I horreux ceint par tout de ſachaing 
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Mais rn pu la rompre , il en fort ploin er 
+22 trans, of 
Phoebus verſe le jour. & ſeul Eole Camus 
Les vents ſous ſon Empire enchaines'a Bade; py 
Ainſi dans le ſommeil qui trompe la dae, 
Aux replis du cerveau l'image embarrallee ;- 
D'odieux traits meles a des traits W 
Offre encor au reveil des monſtres impoſteurs, 
Telle d'affreux Geants , d'aimables Dieux idée 
Se confondit chez l Homme & groſſit ſes erreurs 
Tous ces Dieux ſont abſtraits dans ſon ame obſe- | 
dee. | ne, 
II veut les voir, s'agite , & weg court en 
vain. 
Par · tout les fleurs pour eux ſemerent ſon chemin, 3. 
Toujours ſa vue errait partout intimidee, | 
Mais il n'appergut rien. Ah ! quels doutes eruels! 


Voila qu'il crut les voir s lever dans Feſpace | 
Et $'enfoncer entr'eux aux Palais immortels. 


L'homme pour rappeller leur etonnante race, 
De ſes mains ici bas leur conſtruit des Autelss 
Il les crut comme lui ſenſibles aux offrandes. 
O Temples ! ſont- ce encor vos faites que je vois! 
Que le feu ſacrè ſerve à bruler leurs guirlandes; 
Vous croyez d' Apollon entendre encor la voix 0 
Et les Muſes chanter ſur leur lyre immortelle, 
Du pouvoir de ces Dieux la grandeur folemnelle. 
Ge my des ombres , oui: mortels, 1 ; 
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( ER-il rien entre Iſis on Tiphon, ee 
Arimane? & vous donc à ces noms en extaſe. 
Ebranlez-moiles murs de leurs Temples jaloux, 2 
Et ſur ces immortels dont le rampant W050 3 

A travers les debris veut fuir votre viſage, 

Jettez- les ſans efforts & les en couvrez tous. 

Que la Juſtice ſeule & vous charme & vous guide. 
Votre eur eſt pour elle un ſanctuaire ouvert. 

Si je Ty vois entrer, que ſa voix y preſide: 

Et moi juſqu'a ce jour encor chantre timide, 

je fais, à votre honneur retentir un concert 

Sur le ton des Authans du Royaume liquide. 

Au, deflus de la terre elevons mes regards; 

De ma tete à moitié je perce VAthmoſphere ; 

Les peuples ſont par- tout comme la poudre FRE. 
Ce Globe ſuſpendu daus un cercle proſpere;, 

Sur ſon axe avec ſoi fait tourner leurs femparts.. | 
Et tour-A-tour les offre au jour qui les éclaire. 
Moi ſeul pour mediter loin du choc des hazards 1 
Sur des nuages purs & fixe & ſolitaire , 

Je me crois emportéè par la douceur des Arts. 
Sur leurs tous varies qu' ils accordent ma lyre; 
Oui, malgre. moi ma main qui ſur tous la-pinga', 


| Se retrouve ou sé gare au charme qui m'attire, 


La fleur au matin fraiche & Tamour du TZéphire 


Se ſeche, mais avant ſus la tige pencha, 
Et par freles débris du tronc ſe détachla 
Tai dun cbup- d œil du Glohe embraſſé l'tendue, 


Ou rien de faible engar ni de vieux a ma vue, 
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Ne chancelle ou ne tombe en deperiſſement ; © 
Il marche ſur ſoi-meme en ſon ſir mouvement. | 
Son immenſe equateur ſur ſes poles &appuie , - 
La terre en ſon ſein roule & halance les flots, 


— nr 


Les flots preſſent ſes flancs qu' ils forcent au repos. | 


Tout par ces deux Loix nait, croit & ſe fortifie; 
Le gazon & les fruits, les forts & les fleurs. 
L'homme & les animaux ainſi voient leur eſpece 
Par le don immortel d'une jeune vieilleſſe, 
Conſerver la beauté, le nombre, les 1 5 . 
Tels brillent au piles ſi Thiver les efface. 
Les Aſtres par leur poids gravitant dans reſpace 5 
Repouſſent entr eux air on ſe ſoutient leur cours. 
Le Soleil ſiege au centre, & des ans & des jours. 
Le cercle eſt devant lui circonſcrit avec grace ; 
Mais lui- meme emporte ſur ſon char de . 5 
Ou lentement couche ſur Vargent d'une nuë, 

Ou d'etincelans feux ou de rayons blatichis,” | 

| Ceint la terre gaiement ſous ſes pas ẽtendue. 
Telle une fille jeune & brillante d appas, = 
Apprend par ſa rougeur & a joie ingenue , 


Y 


Quelle attendait Fepoux qui ſe plonge en ſes bras; | 


Ainfi Cibele Eclate , & tel ſon front ſe noie 


Dans le ſouffle humeas que Pair ſur elle envoie | | 


Sous I'echarpe d'Iris do coule Vincarnat 2 
Cibele à ſes enfans ſur cent pays deploje | 


9 


Son ſein fertile encor & riant de la jolie | 


Dont Fimmortelle tremble en ce tendre combat, 
Od eee 5 elle eee ee ceſſe. 
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L'individu n'eſt rien dans ſon immenſe Etat; 
ses fils font ſeulement comptes par chaque eſpece. || 
| | Leur force eſt ſa vigueur, leur nombre ef Jon 
] __eclat. 1 
1 Sur 5 ſommets ſacrès où conduit le delire _—_— 

IIe chantre malheureux qui ſavoit ſur ſa lyre 
Moduler ces accens par ſon cœur deſtines a 
A prevenir vos maux & vous voir fortunes , , 
Doit-il deja mourir dans la fleur de ſa vie, 
Sous le ſouffle glacé de la mélancolie)? 
De ſes propres debris dans la terre filtrés, 
Les ſucs pour un palmier peut. etre prepares , "2 
I Vont en ſeve monter à ſa cime fletrie, .. 

Et ranimer bientöt ſes fruits decolores, . 

| Sur les reſtes de un par le temps epures, _ 

L autre ainſi voit toujours {a vie &panouie; 

J| C'eſt ainſi des Soleils , ainſi du vermiſſeau, me 

«| S'ils different encor, ce n'eſt plus qu'en durèée. 

i L'Aftre des ans Wat ks ſa carriere aſſuree ; 

Mais une race entiere eſt plongee. au tombeau: (V 

Dans le fond des marais, une autre nait peut etre 75 

i $'accroit durant un ſiecle & ſe fait reconnaitre 

Au front de la jeuneſſe, a ſon eſprit nouveau. 

Quel bois la cache encor? qu'on m'en montre la 

ce trace; 34 

Moi-meme j Je mettrai des fleurs ſur ſon homes : 

Las, verrais-je opprimer cette ſenſible race? 

| 3 dans mon cœur , & contre ſes tirans 
Timplorerai par- tout un gde proſpereae 


E 
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La vengeance pour elle inſpirera mes chants, 3 

Et fait par moi toujours ſur les deux continents 
Retentir de ſa voix le terrible tonnerre. 

Pour moi la crainte eſt rien; je ſais la mepriſex ; 8 
Moi meme je vous cite à reſpece future, 
Americains ſacres! Eſpagne trop parjure 
Abominable Empire! Ek ! peux-tu t'abuſer ? 

Ce peuple eſt dans tes fers; quelle fut ſon injure? | 
Tu lui portais ton Dieu. Quoi ! ce Dieu de la paix | 
De tes Pretres menteurs abhorrant le calice, 
Alors n'en fuyait point aux hymnes des forfaits, 
|' Sans doute il avait fui. Sois maudite à jamais 
Amerique ; poſons ſur ta tete timide, | 
| La guirlande de fleurs dont nos ſoins careſſans , | 
Au jour de leur naiſſance entourent nos enfans. 
Tu ſors du ſein des mers. O jeune Oceanide ! 
J' admire ton front vert, ta chevelure humide , 
Mais ramaſſe ta force en géant indompte ; | 
Les glaives ſieraient bien à tes bras intrepides: 1 
Sens l'audace du droit, & cede à ta fierté. 

Perce devant tes pas ces cohortes perfides 

Qui conſervent ſur toi leur regne illimite. 

De PAſie & l Afrique horrible tirannie, 

Sur cent peuples foules tu leves tes couteaux; 

Je pleure en te voyant Etendre tes cordeaux 

Des confins Japonnois a la mer de Carie. 

| Quoi j tu cours aux enfans , & ta rage leur crie: | 
Vos peres, tuez-les, PR mes bourreaus. _ 
Les vivans vont manquer a Pexcès de tes crimes; : ; 


— 
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Cours au ſein maternel etonffer tes victimes, 

Loe dèſeſpoir ſous toi dut creuſer des tombeaux- 

Nations, il eſt temps , vengez donc votre vie: 

Joigaez ſur les trois mers une main ennemie, {+ 

Et; jurez des tirans I'ordre exterminateur. 

La terre qui fremit ſous leur regne impoſteur , 

| Se ſoulevant, peut-Etre Ebranlera leur trone. 

De vos peres caches dans ſon ſein oi bouillonne 

| Le feu dela vengeance & le vent deſtructeur, 

Les oſſemens rougis des meurtres de I'automne, (J) 

S'agitent dans la poudre au ſpectacle oppreſſeur, 

De leurs fils Ecraſes ſous des ſceptres que donne 

A de liches brigands la foibleſſe & Perreur. _ 

Ces ſceptres furieux frappent a leur caprice 

Le crime & la vertu par- tout epouvantes, 

Sur ſa couronne en pleurs ſoupire la Juſtice, 

Et le crime ſauvè ſouriant près du vice, 

S'avance dans Porgueil de ſes fauſſes clartes. 

Coloſſes impuiſſans & que des heros briſent, 

Vos tirans , nations, peuvent Etre detruits, 

O contre leur couroux que vos poignards 8 aigui- 
ſent | 

Au marbre des palais pour le pouvoir conſtruits , 

La liberte tonnante & qui vers vous secrie , 

Accourra ſur vos pas ſapper leurs fondemens- 

Ses foudres ramaſſés par vos bras triomphans ; 

Enſuite couronnez votre audace ennemie 

Sur les Temples. en feu ſous vos coups s'6croulans. 

Frappez ſans vous laſſer, pourſuivez juſqu'au faite: 
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L'erreur harpie encor en d'immenſes pays, 

Sur des corps différens multipliant ſa tete, 
Fant6mes'inſenſes d'un ſouffle anèantis. 
Auſſi- tõt ſur vos fronts qu'eleve leur defaite , 

Le bonheur etendra ſes feſtons reverdis. 15 
Alors pour vous guider interrogez les ſages ; (V). 
Que ſans ceſſe au creuſet ils replongent vos mœurs; 
Juſqu'au jour on ſurpris de leurs propres ouvrages , 
Forts & purs comme Por ils trempent tous vos cceurs. 
Enſuite de vos loix diſpoſant Tequilibre, | 

[ls plageront leur baze , & votre ſeul accord 
Devient pour vous , inortels, un centre ſar E 
| libre , : 

D'où I'etat ſe maintient & marche ſans effort. 
(Z) U faut differens poids pour les autres puiſ⸗- 
ſances , 

Que chacun en ſoit ferme & ſe rapporte au tout. 
Il faudra les fixer comme autant de balances , 
Qui rapprochant de loin leurs funeſtes diſtances , 
Vont au centre commun 8'aſſujettir par-tout. 
Sole que comme en ces jours d'une aurore immor. 
telle. 
(A B) Un Monarque ſenſible & plein Tun tendre | 
th — wat _ 
Sur les maux dont ſouffrait ſon peuple ſi fidele : || 
Des ſages conſultant la ſcience & le zele , 1 
Par de profonds arre ts, fit voir un père en lui : (BSC) 
Soit qu'un Senat aud expliquant ſes oracles, 
De la patrie en foi renferme tout le corps: (C D/ 


* 


þ 4 i * 1 1 N : — 41.44 4 


1 
. ow _— ai 1 


26 LE PHILANTROP E, 


Soit qu 'etat plus heureux mais fecond en obſtacles 
Et du droit naturel conſervant les tréſors; (DE) [| 


La cité raſſemblat ſes enfans ſous fon aile,. 

Et deux tous pour opter, prit la foi ſolemnelle, 
Seule au dedans fut juſte & ſacree au dehors. 
Sans cet appui des loix que tout peuple perifle , 
L'uo frappe impun ment l'autre d'un bras de fer 
Et denature. tout qu'il refait par'caprice. 

Le fort detruit le faible & homme ſimple & fier 
Voit I'infolent fletrir ſon honneur en tout cher; 
Ou jamais excites d'aiguillons politiques, 

Les membres de IEtat dans leur lache froideur , 
Sont bient6t renverſés aux langueurs anarchiques. 
Tout ſe ſeche & s teint; Etat nia plus un cœur. 
Nou, vous n'etes plus rien, citoyens fantaſtiques, 
Ou faits pour Vinfamie & voues au malheur. 


Je plains moins les premiers qui de vrais frenetiques 


En &entredechirant , reſſentent, la fureur , 

Tous de la liberte- Een fanatiques. 

Je ſais qu'elle eſt le bien des ames heroiques; 

II lui faut une borne & vous n'en voulez point. (EF) 
| Ceft ici queſt Ferreur , mais aux fables antiques 
On lit un apologue-adapts ſur ce point. 

La terre Etait d'abord feconde ſans culture, 


Mais le temps ſous ſon ſouffle en deſſecha les flancs. | 


Les hommes ne font plus errans a Vaventure, 

| Et de travaux communs que reple une meſure 
s impoſent le joug à leurs cous gemiſſans, 

II s furent conſoles par le charmant ſpeQacle 


1 — ä 
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D'abeilles. qui 8 devant eux un état; 
Iafatigable aux ſoins, ferme devant Tobſtacle 


Et dans la paix Jrefltiiont ſous les yeux d'un Senat 
De leur azile d'or les voutes régulières, 


Au ereux d'un arbre antique & dont Saturne abat 
Des debris tous les jours ſous ſes dents meurtrières. 
Ils admirent:de/1'ceuvre-& le plan & Teclat. - 
Quels vaſtes magazins pour vingt ſaiſons entières! 
Que des mceurs le tableau leur parut precieux ! 
Les abeilles ſont ſcurs, les hommes furent freres. 


Ius $'aiguillonnent tous de la main & des yeux. 
Le travail fur plus long & la moiſſon plus riche. | 


Pour les:faibles toujours le fort ouvre la friche. 
Pour les ſtériles tems les grains ſont entaſſes. 


Pas d' unanimes cris ſagement Elances.  -- 


Oat Elut un Senat. La forme en fut ſolide, 


Une paix ſainte alors s aſſit dans leurs boſquets. 
Ceſt aux plus prompts ſuceès un infaillible A | 


La cité put bient6t ſe batir des Palais. 


Ses chefs y ſont loges ; mais leur ſimple hancells? 


Vecat frugalement , n'exigea-point de frais. 
Les abcilles en ont de peu ſages aupres. 
On ſut des Citoyens reſpecter la richeſſe. 


Quel monſtre ſous ſon ſoufſſe infecta ces progtes? 


Voici tout. De frelons une horde inſolente 


Arriva ſous leurs yeux daus les champs du travail, 
On tous en fremiſſant dans leur ſerre tranchante, 

Aux abeilles des fleurs dérobèrent Femail;  - 
Meme ils le diffipaient ſous leur aile bruyante; 
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1 Ennemis ils voulaient entr' eur ſe Lartaghee:: 
II Alors homme en machine au moindre vent part 

| Chez ces brigands allés ofa-t-il pas chercher 
|} Le droit pour Vindolence & le vol imbècile. 


de ſenat fut proſcrit; plus de loix, plus de-paix ; _ 


Et ſaus travaux la friche endurcit les guerets. 
L' un courut moiſſonner où ſemèrent les autres. 
| On elit, pu dans leurs champs comme tale aux 
1 nötres, 
| 33 trois ou quatre heureux voir ir mille oben. 
Les audacieux chefs de chene couronno's, 
De Paffreux changement ſont les ardens — 
Seuls des aus de ſageſſe & precieux en tout, 
Deſtinés aux tirans les palais ſont debout. 
ls font tailler quelqu'arbre en un ſceptre; . en 
. 4 maſſue, It 7M; 61613: 
Pour en armer leurs bras: Ceſt de 1a que FRO: 
Vinegalite la tetmpere etendue\, |," 7 j 
— un torrent de mort vient nous peer 


J 


b , ere 1 4 
bee ces premiers 9 — nous deſcendons fans 


Eh ! qui doit bi choift s eftiaves ou tirans? 
Nous ne pouvons compter que ces cher feen. 
Le bonheur fut détruit; on oublia ſa route; x 
Mais un nouveau feu brille, & ma main Ta hace. 
Tai de vos cœurs ſuivi le Pechen exercc , 
Et voulu du bonheur vous applanir la voie. 


Devenen fiers & emen Foe la votre Joie; '::---. 
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Des hommes vont paraĩtre & je les ai — | 
Icy je m'applandis & je'ceins Ia couronne. © , 
Leurs coeur d'un triple acier par mes mains font 13 
| ng es! ng | . "For 
Mais du laurier ſacts dont mon fronts bali 3 
Que mi'importe le prix, mortels, fi vous maimez. 


Reſtons égaux en tout, hélas ! je JLabandonne. 
Le talent à ce jour accourrait à vos yeux 
Sur mon front jeune encor poſer ſon diademez | 
M'aſſeirait ſur fon tröne & courberait | . — 5 
Des mortels à mes pieds le front reſpectuenx; 11 
Je lui répondrais; non; Dieu, je te remercie: 2 65 
Laiſſe- moi penstrer dans le fond des W 1 
Et les antres caches od la philoſophie JN 
Vient à homme ſenſible expliquer ſes. Beben. ; 
Je conſens à ce prix qu'on ignore ma ui. : 


2 


Je reviendrai , Mortels-; dans vos ſociétés. 
J y voudrais, dbonfbadu — à vos: abtes z/ 
\Repeter ſur mon luth le docte apprentiſſaꝶs 
De naiſſantes vertus, de neuves voluptés; HS, | +. 
Comme Fheureux Rocher d'un immenſe voyage | 10- 
Rapporte à ſes amis dilluftres raretes; 1:19 1} 
Deja Tair vient plus doux abrenver mon e 
Et mon wil étonné par le dendre plaiſir;; 
Voit ſous ce taliſman fuir une crainte vaine. 
I] Je peux de j joie enfin pouſſer quelque ſoup ir. 
Lodieux fanatifme auk flammes dans ſa bbuclie 
Sur le champ de la mort étendu par vos bras , 
Expire dans Vhorreur de fa haine farouche; 
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Et des poiſons au loin bouillonnans — ſes pas „ 
En vain s'effaie encor à nqyer vos Etats. 

La tirannie ainſi voit ſes trones en poudre; 

| Sous de voiles ſanglans repoſent ſes poignards. 
Entre vos bras toujours ſoutenez votre foudre , 

| Pour abattre 4 vos pieds ſes inſolens remparts. 
[ Faffure vos ſucces; js crois votre courage, 
Sentez bien votre force. Il faut vivre par vous. 
Votre indomptable cœur deviendra votre ouvrage. 
Si votre front eſt libre, appliquez- le à Forage. 
Ill peut preffer ſes flancs & domptant tous ſes coups , 
Loin de vous le pouſſer dans un deſert ſauvage. 
| Alors vois- je pour vous a mon œil enchante., 
| Sous leur voile d argent deſcendre ſur la We 

| | Des Palais enn n de Fimmortalite, 
Les vertus dont le front par ſa douceut epd 
Les ſeux. tincelans de la Divinite. 
De leursſix ailes d'or qui raſent ma demeure 

Je les v Yenvoler dans vos divers {6jours, - - 


Je les reconnois bien. Sur mes nuits & mes jours, 
Elles verſent leur paix; elles font mes amours; 


Ma voix E 8885 vous le fixer _ Wn 
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1 | Compagnes de ma vie, en tous lieux, à toute heure, 


Elles trompent mes maux; mais devant que je meure | 
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0 Js proſcriral le Temple ol preſide Apollod.. 


I L berait bien tems que la raiſon regrat ſeule dans nos 
Ecrits comme dans notre entendement. A quoi bon con- 
ſerver des Dieux fantaſtiques & dont le bon ſens eſt las; 

tandis que l'image des differentes vertus eſt reconnue ? 
| Voici les objets ſacres qu'on doit offrir aux hommes. 


Fai donc cru pouvoir interroger Ihumanite qui enflam- 


me ou doit enflammer tout Ecrivain. Car en ſubſtituant un 
Etre reel à la place d'un qui eſt faux, on augmente en- 
core ſon enthouſiaſme. Il eſt facile de voir que ces ſor» 
tes de debuts pris des idées de la Fable, ainſi que toutes 
ces machines poſtiches d'intelligences od de genies ont 
beaucoup perdu*de leur chaleur ou de Pinteret ou de 
Purilits, depuis que ces abſurdités ſont plus g&neralement 
ſenties. Malgre tout Vart maintenant du Potte, il n'y 
parait plus que plein de glace & de mantle avec leſquel- 

les il veut s' enfler ou $'elever & ſe . une forme 
| Carnaturelle pour en impoſer. 


(B) Tu fuis aux cris du ſang de nos Pretres a 
Rien ne m'a jamais paru plus auguſte & d'une plus pro- 


— 


Ly 
p * 
12 : 
- « * 
4 * N 
” 


— 


_ — — _—_— 


— —— — 
— — 


0 — —— N— — 


— 


— = 


2 — > — — — — . — - — E 
— * * 
—— — — — 
— — — — — 
2 == w . — 


* 
os Tg 


| 


| 


. 4 


NOTES 
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+ | onde ſageſſe que cette .coutume que M. Renal rapporte 


des Peruviens. Ils effagaient tout ce qui avait relation 
aux Crimes après le Jugement, & gardaient ſolemnel- 


| lement au contraire pluſieurs chartes oùᷣ etajent ecrites 


* toutes les vertus de leurs Ancetres & les ceElebraient fre- 
" quemment ſur le theatre - oli ces vertueux perſonnages 
reprèſentant leurs actions, Etaient comme une legon vi- 
vante pour les autres hommes. On ne voit point encore 
la liaiſon de tout ceci & du vers qui eſt. L objet de cette 
| note. Cependant je ne Vai peut- etre écrit que pour en 
etre. Poccaſion, Je veux prouver par des conſequences d'une 


le fanatiſme d'une anne ou d'un jour chez une nation 


par leſquelles nos penſees $'operent , dit cet illuſtre An- 
glais, le plus profond , le plus ſubtil & le plus ſur de tous 


cependant cette ſcience a la meEtaphyſtque de Dieu ni a la 
morale, ſont la cauſalité, la contiguite, Vaffinite; Ces 


que evidente de Veſprit? Mais reprenons. Dans I'age qui 
eſt le triſteremoin. des: ſcenes ſanglantes dn Fanatiſme, 


combien les organes de la generation preſente ne regoi- | 


vent - ils pas des caraQteres de meurtre & de fureur ? ces 


caractères ſont meles chez elle A ceux du nom des mal- 


, heurguſes W 22 qui Etaient pour nous-des perſonnes 


4 
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trois mots ne. compoſent - ils pas un code de mEtaphyſi- |. 


meEtaphyſique inconteſtable comment le ſang verſe par 1 


doit y multiplier a Vinfini les germes de colere & de cruau- 
ts, ſur· tout fi ces affreux Evenemens ſont conſacres. dans 
des Ecrits publics. Ces germes n'ëcloſent point, parce | 
qu'ils ſont comprimès par les loix & Phonneur plus qu'el- | 
les font pour le bien. Mais les deſirs furieux de vengean- 
ce dèvorent ſeuls les hommes. J entre un peu avant dans | 
un principe que M. Hume n'a fait que poſer. Les Loix {| 


les metaphyſiciens à mon avis, lorſqu'il n'applique pas | 
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cheres , des parens, des amis, une amante. Tous ces 
caractères du nom des perſonnes cheres ſans ceſſe repro- 
duits dans la converſation comme ſon plus aimable ob- 
jet, vont inévitablement remuer dans le cerveau les ca- 
raQeres de fureur & de meurtre qui y ſont ranges a cöté. 
C'eſt une nouvelle percuſſion qui, les unit davantage les 
uns aux autres. Dans les Etats od il y a'propriete de biens 
& de femmes, les noms de nos Peres, de nos bienfaiteurs 
& de nos maitreſſes forment ſouvent des ſujets de diſſen- 
tion entre les hommes. Alors les repreſentations de ces 
noms ſont agites violemment dans le tiſſu cellulaire de la | 
memoire, on les caractères de la fureur & du 'meurtre 
places auſſi, ſont entrainés dans le tourbillon des pre- 
miers. Le cours de tous ces ſignes brouillés, s'erend ra- 
pidement du cerveau dans toute la machine: dela cette 
eſpece de delire qui accompagne Vextreme colere ; dela 
les outrages & effuſion du ſang. Ne croyez pas que Pac- 
tivits de tous ces caractères doit s'affoiblir a la longue, | 
comme toutes les forces pyhſiques connues que on neftt 
tretient pas continuellement. Chaque acte ſemblable tour- 
ne en entier au profit de ceux qui ſeront executes a l'ave- 
nir. Car les ſignes par la violence qui les pouſſe, ſont 
obligss de paſſer par leurs premiers calibres, doit ils ſor- 
tent avec une forme imprimèe plus fortement que jamais. 
Ceci eſt une experience de tous les jours dans les choſes 
les plus ſimples. Plus vous remuerez circulairement une 
petite boule d'argile ſous vos doigts, plus vous en perfec- 
tionnez la rondeur. Il en eſt ainfi pour toutes les figures || 
varices des Elemens de nos paſſions. Le premier homiei- 
de commis a ſeul etè peut- etre par ſes diverſes combinaĩi- 
bons dans toutes les tires humaines la matrice des forfaĩts 
| des differens ages. Quand la generation préſente aux hor- | 2 
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reurs du fanatiſme & de la tirannie les recite devant ſes 
enfans encore a la liſiere, voila donc qu'elle met chez 
eux le tipe des fureurs & du carnage qu'ils n'euſſent 
peut- etre ſans cela jamais connus. La matiere de lęurs 


organes eſt alors fi molle, qu'elle doit en tre bien faci- 


lement figuree : enſuite on leur preſente des livres on ces | 
horreurs ſont decrites avec tout ce que I'cloquence a pu 
leur ajouter ſans bleſſer la verite. La lecture conſerve ou 
renouvelle, $'ils etaient effaces , &-ſur-tout fortifie les 
caractères chez les adoleſcens ou les hommes faits , ſelon 
que les organes ſont plus puiſſans. Les Poëtes qui imagi- 
nant des perſonnages atroces , pretendent exciter par-la 
indignation contre les crimes , me paraiſſent bien incon- | 
fideres. Ce ſont des Medecins qui font une plaie au genre | 
humain pour le guerir apres par le merveilleux de leur | 
art. Ils me diront eux-memes, ſelon mes principes , que | 
les caractères du forfait une fois traces chez les hommes, 
ont beſoin qu'on y mèle ceux de indignation. Les traces | 
du crime &oblitereront à la longue, ſi l'on n'y en ajoute 


point de nouvelles. Alors il y aura un bien moral abſolu ; | 


car on doit également detruire le ſouvenir du vice & gene- 
ralement de tout ce qui eſt oppoſe au bien. La politique 
aurait tort de croire que les objets du mal moral doivent 
etre néceſſairement offerts aux yeux des hommes ou du 
moins conſerves dans ſes mains, afin de les comparer avec 
ceux du bien & de choifir ce dernier apres un jugement 


fixe. Jen'appellepoint mal moral mille choſes indiftcren- 


res au bonheur des hommes ou qui meme y ſeraient fort | 
propres , mais dont la proſcription eſt conſacree par des 
prejuges de tout genre chez tous les peuples. Le mal moral 
rtzel chocque trop Evidemment notre intelligence. A peine 
{ fera-t-il offert , quelle le repouſſera. Les politiques ten- 
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dant uniquement au bien & Patteignant, ſont certains d'avoir 
laifſe le mal hors du cercle & très- loin deux. Une fauſſe 
philoſophie dira que de Pexpoſition des vices reſulte une 
plus grande lumiere de la yertu miſe en oppoſition , & que 
Yamour de Iune croit avec la haine des autres. Trivial 
Adage des Medecins du peuple qui hui diſent & lui font 
rEpeter qu'on a beſoin des maladies pour mieux gotiter la 
ante. L'eloquence perdra la reſſource des contraſtes. On 
Sen laſſe un peu. Elle eſt celle des genies faibles. Les 
deſerts les plus Epouvantables en apparence peuvent ètre 
confideres ſous un aſpect gracieux. Le Sage y rencontre 
le calme & la penſce qui I'y a ſuivi. Nous n' aurons plus 
dans les arts que des morceaux où les grandes & les 
petites beautes ſeront ẽtalées avec uniformits & varisté. 
Ceſt bien aſſez pour Venchantement. Je crois que toutes 
les compoſitions où le beau eſt combine avec horrible, 
trompent ẽgalement VAuteur & PAmateur. L'un croit'ne } 
donner que du plaiſir, & Vautre-qu'en prendre, lorſqu'ii 
y a eu un partage egal entre les ſenſations: peut-Etre 
meme y ſouffre - t · on plus qu'on ne $'y amuſe, car du 
plus grand nombre des ſenſations agreables ou déſagrèables 
ſe ſont formès la deplaiſance ou le plaiſir. Ce n'eſt pas que je 
con naiſſe la douceur des larmes ; ſen ai trop verſe pour cela 
dans le cours de ma vie. Si toutes &taient nuifibles , ſans | 
doute je ne ſerais plus. Les pleurs abſolument donces ſont || 
celles-la ſeules qui coulent dans une occaſion où il n'y 2 
point de crime & ol tout eſt innocent; autrement la cole- | 
re sy mele, & ſes pointes acerees nous dechirent. Je fuis | 
fache que mes idees un pen deEveloppees dans cette note, 
ſoient autant Eloignees de celles des Ecrivains que je rec 
pecte le plus. Mais qu'on obſerve que ce n'eſt point ma 
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paſſion pour ma chimere, puiſqueje ſuis parti d'un princi- 
Ie qui weſt point a moi. Les conſequences m'appar- 
II riennent. Si Yon veut examiner leur enchainement , 
Ion fe convaincra que je nal point fait de fautes de | 
II logique : du moins je ne le crois pas. C'eſt donc le 
tort des choſes & non le mien. J'ajouterai ici un raiſon- 
nement que je n'offre qu'aux Philoſophes. Les hommes 
| ordinaires n'auraient pas autrement manque de ſe recrier 
ail completterait ſeul la palpabilite de mes erreurs. Le 
I voici. Cen'eſt plus le premier homicide commis qui a 6&6 
la ſource de tous les crimes de la terre, mais la mort 
. = F| naturelle du premier homme aura forme les premiers: | 
II kclémens. Chaque mortjnaturelle des autres hommes en aura 
ajoute de nouveaux, Tous auront a la fin compoſe ce 
grand nombre de ſenſations vicices, neceſſaires pour 
pouſſer un homme à commettre un premier homicide. 
II Eelui-ci une fois execute, doit avoir donné une forme 
II dien plus ferme & plus d'activitè à ces elemens ; ainſi des 
II autres qui y auront meme ajoute des Elemens nouveaux, 
ſelon ce qui Etait environnant ſur la ſcene où ils ont.cte 
commis. J'explique. Lorſque les enfans auront vu ęten- 
| II du le corps de leur pere mort, tous ſes membres ſans 
| | mouvement, ils auront cru ſans doute qu il ſommeillait; 
| II mais trouvant ſon repos trop long, ils Yauront pris par 
la main pour Veveiller. Je ne parle point de ſa maladie |F 
ni deſon agonie; I homme de la nature nen Eprouve point. 1. 
Ces triſtes enfans auront donc ſenti que ſes membres 
F  Etaient roides, & qu'ils ne ppuvazjent plus les leyer mol- 
lement vers leur houche pour les baiſer. L'odeur du ca- 
II darre les eut bientòt repouſies , ſi le ſentiment tout puiſ- 
14 - Capt ne les elit precipite. | ſur lui. Is. Yauront ſouleye ſur 
II leurs hras & Vauront preſſe contre leur poitrine, en ar- 
Lt roſant de leurs larmes. Ceci aura sf\rement <6 leur erreug 
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de deux ou trois jours, avant quits alent pu s'imaginer 
quelqu ' idee determinée de la mort. Enfin auront-ils vu 


ſait, & bient6t ne ſerait plus pour eux rien de ce qu'il 
. ayait été. A meſure que le corps perdait de ſa figure » 


voyant rien, leur deſeſpgir n' aura Ecoute que leur fureur. 


lorſqu'il s'ẽlance vers des objets qu'il adorait, quand il 


les avait preſens, qui maintenant lui echappent, & qu'il 


reconnait ne pouvoir plus atteindre par aucun ſens. C'eſt 
la ſource du courroux ſi frequent des devots. Cependant 
ces malheureux enfans ſeront toujours reſtes debout 
ou renverſes par la doyleur ſur la terre, & ſe meurtriſ- 
| ſant. contr'elle le front aupres du cadavre à maitis exhale 
de leur Pere. Dans tout cet exces de leurs plaintes furieu- 
ſes, ils auront mele le nom des ſervices qu'ils en avaient 


tez que la logique eſt toujours la meme pour le fond des 


|} combinaiſons des divers ſignes par leſquels ils expliquaient 
leurs paſiions. 


Leurs impreſſions n'etaient pas moins 
. 7 0 2 

| -communiquees par leurs organes & à tous leurs ſens , des 

uns aux autres. Un EveEnement auſſi ctrange que celui de 


que les chairs pourries ſe detachaient, reſtaient dans leurs 
mains, ils auront diſtingue que leur Pere ſe decompo-" 


recus. Si vous refuſez la parole à cette famille, vous ſen- 


la premiere mort de homme fut recite par ſes enſans à 
leur famille; & n'eut - elle pas elle-mème ce lamentable | 
ſpectacle chez eux qui a leur tour auront peri ? Voila: 
| {> cependant les caractères d'amitié, de fureur & de mort 
| roulant enſemble dans le cerveau. des hommes, La pre- 
miere diſpute élevée entre les premiers enfans des hom- 
mes aura fait. crier Poffenſe à Vamitie de VAgerefieur. . 
'Les. caraRres de la fureur que FAggreſieur a dans ſon 
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ils ayront avec effroi regarde autour d'cux , & ne 


Jamais la colere ne s'allume fi fort chez Yhomme., que 
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cerveau places pres de ceux de Tamitié, auront ete forte- 


ment remues 4 ce mot. Il aura jetts des cris de fureur. 
Ces cris auront chez Yoffenſ6 remus les ſignes de mort, 


de fureur & d'amitiè. L'agitation de toutes les ſenſations 


aura Etc telle chez tous deux, qu'ils fe ſeront jettes l'un 
ſur autre & ſe ſeront ſerres entre leurs bras avec vehé- 


mence comme Aa l' inſtant où leur Pere mourut, ſans ſa- 
voir plus ce qu'ils faiſaient dans l'une ou l'autre des 


circonſtances. Le plus fort aura étouffé le plus faible 


ou lui aura ècraſe le front contre la pierre. L'hiſtoĩre nous 
oftrirait une analogie ſingulièrement favorable à cette 
hipotheſe, ſi pluſieurs traditions des plus anciennes pla- 
gaient le premier homicide dans la perſonne de l'un des 
deux premiers nes du premier homme & de la premiere 
femme. On ſentira combien cette legon que la nature 
donna aux hommes d'un crime inévitable, a di avoir 
un effet plus rapide, ſi le premier homme eſt mort 
par accident; mort d'un genre fort croyable au ſujet 
des premieres creatures vivantes de fruits. Lorſque 
Vage aura 6tE la ſoupleſſe à leurs membres, ils au- 
ront tombé des arbres & des rochers ou ils graviſ- 
ſaient , faire leur recolte. Combien les caraQteres du cri- 
me ne ſe ſcront- ils pas propages apres les quatre ou 
cing premiers homicides ? Vous m'oppoſez que ces 
principes ſont dangereux, par ce qu'il ſuit que des hom- 
mes pleins des élémens du crime ne peuvent pas ſe 
determiner à la vertu. Mais, obſervez. C'eſt pour vous 
comme ſi vous pretendiez que ces hommes peuvent etre 
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vertueux & vicieux à la fois. Il n'y a qu un moyen pour 


forcer le retour des mechans au bien; c'eſt de faire en- 
trer chez eux par tous les ſens des ſenſations bené vo- 
les, ay remuer les anciennes de la meme nature. Vous 


le faites, quant a Finfortune qui veut ſe delivrer de la 
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vie vous peignez les pleurs de ſon pere deja vieux, 
rabandon de ſa jeune Epouſe, de ſes enfans , de ſes 
amis, fi l'on peut jamais en trouver deux de vrais. 
II faudrait donc effacer d'abord chez tous les hommes 
toute idee prẽſente & ancienne d'homicide; enſuite pour 
empècher que les moindres caraQeres de fureur ne fuſ- 
ſent imprimes dans nos eſprits par la mort naturelle 
des ndtres , on mettrait comme dogme eſſentiel que les 
hommes ne quittent cette vie que pour éprouver des 
modifications bien plus douces par leur variets dans 
toutes les parties de la diſſencination de leurs corps. 
Alors ils mourraient avec douceur. Si Pon veut cloigner 
les hommes de Pextreme malheur, on ne le peut qu'en 
ſongeant à les mener au bonheur abſolu poſſiblement. 
Les caractères du plaiſir & de la peine meles, donne. 
raient toujours des reſultats compoſes de tous les deux. 
Que la philoſophie commence , le tems achevera de 
concert avec elle. Qu'importe que la nature ait mis des 
meteores ſur nos tetes, des volcans ſous nos aziles & 
des mers pretes a ſe déborder devant nos pas! jouiſſons 
ſous notre forme preſente. Nous jouirons apres ſous 
d'autres. Tout ce qui parait dans cette note contredire 
nos traditions ſacrees, anciennes & nouvelles, ne doit 
point ſe prendre ree!lement. C'eſt purement une hypo- 
theſe que je noffre encore qu'a ceux a qui Dieu n'a 
point parle, ou n'a pu ſe faire entendre, ainſi que celle 
de ma preface. L'homme qui jou't de la foi & de la 
grace, fe paſſerait avec ces deux dons de prones & de 
philoſophie chrétienne; mais la troupe d' Athées par 
[| ſcience vaine, comme les eſprits forts d'Angleterre & 
les beaux eſorits de France, & celle-la encore plus | 
nombreuſe dans tous les lieux d'Athées, par ignoran- | 
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ce abſolue & brutalite: de paſſions, ont également be- 
ſoin qu'on Ecriye des principes d'une morale évidente 
& indépendante de toute revelation. ou d'aucune idée 
ſacrèe. J'ajoute: à cette meme note: fi vous niez que 
ce ſoit au ſpectacle de la- mort du premier homme que 
ſe ſoient rEpandues les ſemences de la volonte homi- 


:cide, quel en ſera donc ſelon vous le premier tipe 


phyſique. ? car il en faut un tel. Un effet ne peut etre 
produit que par une cauſe analogue. N'eſt- il pas regu 
demonſtrativement en metaphiſique , que rien n'entre 
dans les organes intellectuels que par IaQion des objets 
extérieurs ? il en eſt. ici comme dans toutes les ſciences 
où l'on attribue toujours auprès de ſoi des effets com- 
muns , a des loix fi claires, qu'on ne ſe donnait pas 
la peine d'y penſer , lorſqu'on trouve le comble de 
Fabſurditè dans Ihomme qui explique par les memes 
loix les effets abſolument les memes ,+ mais plus gene- 
raliſes & moins ordinaires & plus eloignes de nous. Qui 
aſſurera ou mEme- aura Videe de dire qu'un homme a 
en lui Podeur de la roſe, Sil n'a jamais ports a - ſon 
odorat cette fleur? comment expliquer que l' homme eſt 
devenu un furieux homicide , fi les Elemens. de la fureur 


I ne lui ont été - communiques par un objet extérieur 


phyſique ? La mort du premier homme a du pour ſes 
enfans etre une cataſtrophe plus terrible, que la chute d'une 
comète qui Ecraſerait notre globe, ne le. ſerait aux 
yeux d'un de nos hommes du peuple qui perirait. le 
dernier. Attribuer également cette origine des Elemens 
de la fureur meles à ceux de Vamitie, & tipe aſſez 
clair de la contradiction bizarre de tous les cœurs meme 


les plus criminels qui renferment auſſi des caracteres 
de vertu, aux douleurs phyſiques qu'il a eſſuyees par des 


2 


— —x —_ —_— 


: AS © 


DU PREMIER CHANT. 41 


— 


accidens, ce ſerait ſe former une idée bien fautive de 
homme naturel. Suppoſerait-on qu'il fe füt briſt la 
jambe ? il doit avoir vu que fa jambe était rompue, 
& avoir cru ſans la moindre colere que les jambes 
ſe rompaient. La waura-t-il pas toujours eu en lui le 
moi ſentant qui Paura empeche de craindre qu'il ceſſat 
en rien d'exiſter.? les ſauvages & les animaux meurent 
ſans ſe plaincre ; les animaux parce qu'ils ignorent 
ce que c'eſt que la mort, & les ſauvoges parce qu'ils 
n'ont point en eux d'idees d'une vie ultérleure, quelle 
qu'elle ſoit , ni de deſirs de conſerver celle- ei. Vieun, 
ils cedent a la diſſolution de leur Etre ; comme enfans 
ils ont ſuivi fon organiſation. La plainte n'a pu en- 
trer chez nous dans les douleurs, qu'avec la penſte 
d'un Auteur ſouverain qui peut nous empecher de 
ſouffrir & qui ne le fait pas. La m&me ſolution s'offre 
pour les deux argumens où Pon prétendrait que les 
elemens de la fureur ont été produits chez les premiers 
hommes par les bleſſures involomaires que Pun aura 
faites a autre en recoltant ſes fruits, ou par la faim 
exceſhve qui tourmentant Pun , lui aura fait  diſputer 
un fruit ſeul a l'autre qu'il aura peut-etre-tue dans la 
rage. Ici que l'on n'egare point le fil metaphyſique, 
Pour qu'un homme naturel ait été furieux du mal que 
ſon compagnon lui a fait, il faut gratuitement que le 
premier eut ſu ce que c'eſt que la liberté qui fait la 
volonté. Tout acte pour les hommes naturels doit avant 
ceci leur avoir toujours paru un effet ſemblable exac- 
tement à celui des corps purement phyſiques pour nous. 
Si Venfant à la lifiere bat la pierre qui Pa. heurté, 

c'eſt que la nourrice imbecille a battu ſous ſes yeux, 
il 2. a un inſtant, fa mere qui Tavait frappé par petite | 
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punition. Quant a la rage oli la faim a pu reduire 
Phomme naturel envers fon | compagnon, Finanition doit 
Pavoir tuè d'abord. Tant qu'il aura été. dans I'ctat de 
ſon organiſation premiere-qui revient a celui de notre 
raiſon , il n'aura point eu de fureur enyers l'autre, 
puiſqu'il ignorait ce que C'eſt d'etre coupable. Son or- 
ganiſation aura-t-elle été trouble2 par la faim, a ce 
point qu'il ſera devenu vraiment enrags ou furieux 
pour dechirer & detruire , il aura devore Tautre & ſera 
mort apres. Vdila donc leur exemple nul. Celui-la d'abord 
mordu aura-t-il fai, comme la douleur doit I'y avoir 
obligé, vous voyez encore la nullite de Vexemple. Retire 
ſur un arbre , aura-t-il yu les Etranges convulfions de 
ſon malheureux ami, vous commencez a rentrer pré- 
ciſement dans le principe que vous combattiez. La vue 
enfin de ſa mort acheve la reconciliation de nos idées: 
mais ſongez que les premiers hommes étant frugivores, 
maitres de tous les fruits de la terre, nomades & en- 
clins au repos, ne doivent pas avoir été pouſſes à ces 
exces. La mort naturelle de leur pere eſt celle qui la 
premiere aura frappe leurs regards. On peut s' aſſu- 
rer davantage combien il eſt probable que la douleur 
phyſique ou morale cauſèe aux hommes par Fimpreſſion 
des objets exterieurs, eſt le tipe chez eux de la fureur 
& du crime. Peſez réciproquement dans la douleur & 
dans la colere les deux modes de la double ſenſation. 


Vous reconnaitrez que tous deux ſont abſolument les. 


mèmes. Cela eſt ſi vrai, que ce qui fait la nature du 
crime , c'eſt de porter chez un autre la douleur par le 


fer avec lequel on le dechire. Les privations conti- 


nuelles, les macerations , la ſervitude de la douleur 
| & de Fennui encore plus cruel de la plupart 63 
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Miniſtres des religions dans tous les pays, & ſur-tour 
dans les premiers tems de la fondation, ont fait ſeules 
naitre dans leurs ſens & ont alimenté les germes de 
cette fureur qui a fi ſouvent aiguiſe les poignards , 
dreſſé les échaffauts & allums les buchers.. Une conſé- 
quence toute ſimple doit ſe tirer pour Porigine con- 
'traire du bien moral. Le tipe en a été forme chez 
les hommes des impreſſions de bienveillance que d'abord 
les plaiſirs les plus dElicienx de tous, ceux de Pamour 
doivent avoir miſes chez le premier homme uni avec 
la premiere femme, & que VaſteRion paternelle a 
occaſionees chez tous les enfans ; c'eſt encore I'6qui- 
libre des organes intelleQuels rompu dans certain inſ- 
tant par le plus fort poids des ſenſations furieuſes ou 
aimantes , qui derermine le paſſage du vice ou de la 
vertu chez Phomme. L'enfant commence donc toujours 
par 1'tcole des vertus. La mamelle de ſa nourrice eſt 
ſa maitreſſe. Un enfant n'eſt-il pas plus bienveillant 
que le meilleur des hommes faits ? Que la mere ge- 
miſſe de Vayoir mis au jour! quand il ſera homme 
fait, il doit &tre un monſtre. Les rapports ſont tels 
entre nous dans tous les degres d' accroiſſance de nos 
ages , & dans toutes les formes fi multiplices qu'ont 
priſes les gouvernemens , que nous recevons toujours 
des autres plus de ſecours que de maux. Auſſi le 
plus grand nombre des hommes eſt plut6t vertueux ou 
don que vicieux ou méchant. 

(C) Partout le tems ſeul roule & ſans ceſſe conſume 

Nos peines, nos plaiſirs, nos haines, nos amours. | 

Les peines de la vie telle que nous la menons gené- 
ralement ſont moindres que les plaiſirs. Le tems apporte | 
& entraine reciproquement les inſtans heureux & malheu- 
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rout. Si les pony Sete dans nos organes deſfsches [ 


par age , la peine eſt auſſi interrompue , puiſque celle- 
ci eſt ſouvent placee 'a core des premiers , quand on 
les recherche hors de la voie de la nature. Les plaiſirs, 


ral pour eux doit en 6tre maintenant Epure ! rien ne peut, 
remplacer ce phyſique {i delectableʒ ce ſerait vrai $'ils n'en 
jouiſſalent pas dans les perſonnes cheries de leurs enfans 
multiplians ſous leurs yeux. Les jouiſſances pre ſentes de 
ceux- ci font naitre le reſſouvenir qui etend fi loin dans 
nous le plaifir. Ils ont perdu de la vivaeité des ſenſations, 


lard eſt un prodige dans cette ſcience agreable des cho- 
ſes, compars au jeune homme le plus ingenſgux. Je ne 
parle point d'une extreme vieilleſſe ou homme eſt reduit , 


a la nullite de PEtre. 


ne 


" Tentends c. ces trois claſſes 47 philoſophes qui ont toutes 


i 

4 

f une ſeule mani ere de penſer, & placent egalement Ja. 
 neceſſits pour baſe de leur ſyſt8me. Les uns ſoutiennent. 
que Tobſeryation leur a fait voir qu'il y a plus de ſujets 

|. 


ſubſtances de tous les corps tant toujours les mẽmes, 


; rompre cette égalité. Les troifiemes - ſont les plus 


ſimples reſtent preſqu'en entier aux vielllards, excep- 
tẽ ceux du phyſique de l'amour. Mais que le mo- 


Ils regagnent par leur nombre. Le plus ignorant vieil- 


. n 
| ) Leur ſentencea jamais nous 3 au malheur: 1 


de douleur que de plaiſir pour les hommes, & que les 


doivent toujours donner les memes reſultats. Les e- 
conds, que I'6quilibre eſt parſait entre le poids du plai- 
fir & de la peine & doit toujours ſe maintenir, tant [| 
qu'aucun poids "teſt - ajoutè de nouveau pour 


agreables à croire:;, & aſſurent que les loix de la 
, neceſlite: doivent perpetuer la ſuperiorite du plaiſir ſur 
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combinaiſons qui ſont toujours les-memes. Si je peux 
oſer hazarder mon opinion, je dirai : quoiqu'il y au- 


bonnes dans Purne du ſort des hommes, on pourrait 
mettre ceux-ci dans une ſituation à ne ſaiſir que les 


bonnes, & les remuer toutes, de fagon que celles- ci 
ſe trouveraient ſeules ſous leur main. C'eſt - 14 le vœu 


rien. Cette ſociets peut Evidemment ſubſiſter, en fai- 


Pabord. Lorſque la philoſophie aura fait cette dEcou- 
verte, 
une conduite tout-a-fait contraire à celle qui lui eſt 


peut à chaque citoyen pour donner à la cite. Aujour- 


toutes les clameurs des adverſaires, n&s de toutes les 
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| croire que ce ne füt & la . * dans une 
| legiſlation ſimple. 
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les maux , puiſqu'elle a ets une fois 5 par des 
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le plus precieux de ma vie. Alors les hommes ne ſerajent- a 
ils pas également dans la neéceſſité d'etre heureunx? 
Voici je crois comme la philoſophie devrait proceder. 
D'abord chercher le bonheur dun homme mis au milieu 
d'une ſociets , pour en retirer tout & ne lui donner 


preſomptions mEme les plus utiles, m'empecher--de 
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rait un nombre infini de mauvaiſes chames contre les 


Per? A. 


ſant un pareil avantage a un homme unique. Mais dans 
la compoſition de ſon bonheur , on ſe ſera bien garde 
de faire entrer de ces plaiſirs qui ont nèceſſairement 
des peines A leur ſuite, comme ſont tous les excès 8 
toutes les biſarreries, enſin tout ce qui eſt hors de, . 
voies de la nature; ('eut trop été manquer le but des 


il me ſemble que la politique devrait obſerver 
accoutumee. Elle ore ordinairement le moins qu'elle 
d'hui elle accorderait tout a chaque Eiroyen , en privant 


la ſociétè du moins poſſible, juſques-la qu'elle ne la 
| priverait plus bientöt de rien. On: ne ſaurait malgré 


Norzs 


CE) Oh les ame; ſe liſent dans Veirain 

Si Von confidere les terreurs des hommes , il ſem- | 
ble que leur organiſation ait été tout-a-fait congue 
pour leur en faire Eprouver de continuelles. Aucun 
peuple ne. dement cette obſervation. Celui qui n'a pas 
les craintes d'une reyolution phyſique qui doit boule- 
yerſer au moins le globe dans ſa ſurface & en tuer tous 
les . habitans , eſt encore plus Epouvante par les pein- | 
| tures giganteſques & vraiment diaboliques que ſon ima- | 
gination donne aux peines d'une autre vie. Quand Dieu 
nous jugera, ceſſera-t-il d'tre notre père ? Qui de nous 
ségaierait par des infanticides 1 Pour tes revolutions 
phyfiques combien d'abſurdes fraieurs depuis tant de | 
fiecles ? On devraic enfin $imaginer que le globe ne 
fe briſe pas ſous nos pieds comme une de ces navettes 
pe! leſquelles nos dames font leurs nœuds. Jajoute 
pour nos dames ſi craintives. On peut gager à coup 
ur contre un que la foudre , les volcans, les commo- 
tions ſouterraines , les inondations, les cometes n'en- 
dommageront jamais notre Globe ou nos aziles, autant 
qu'il y a &autres eſpaces Egaux dans la ſphere de leur 
| aQivite. | 
F) Ceſt diinſenſes deſirs qu'il faut que Yon repouſſe. 
Les deſirs ſont les plus grands tirans de notre vie. 
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I Ceux qui ne ſont que vains nous trompent dans leur a 
objet. On sen laſſe & on paſſe A un autre qui de- 8 
II goute également: au moins éprouve-t-on les douceurs 1 
Ide Veſperance & des premiers inſtans de Verreur. Les I * 


hommes ſont écraſés par tes defirs inutiles , dont Vobjet 
I eſt trop hors de nous & nous fuit ſans ceſſe, d' autant 
II plus que nous avangons. Sans deſirs ou ſans paſſions || 
II. cependant, nous ſerions le plus malheureux des Exres, - [| 
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L'aptitude des paſſions à nous rendre fortunes, doit 
ſe prendre en raiſon &gale de la grandeur de Pobjet, 
de la certitude du ſucces & de notre ſituation. 


(6) Combien d'entraves d'or que forgea la nature 


On ne peut fe diſimuler qu'il ne nous ſoit prepare 
de grands maux dans cette vie, comme les maladies , 
la mort de nos amis, les nötres. Mais la nature n'a-t- 
elle pas place des bornes entre tous ces maux & nos 
cours ? ceux-ci peuvent goſiter en dega de grands 
| plaifirs. D'ailleurs, la plus nombreuſe partie du genre 
| humain ſe porte bien. Les victimes ordinaires de la 
mort ſont les enfans & les vieillards. Les premiers n'en 
connaiſſent point encore le prix; les ſeconds doivent 
commencer A le trouyer moindre. Si contre ce que j'ai 
dit à la note (G) de ce premier chant, les plaifirs vont 
en decroiſſant avec lage, & que les molecules conſti- 
| tutives de leurs organes uſées par un long exercice 
chez un meme individu , ont peut- etre beſoin d'&tre 
| rangees dans un autre ordre de compoſition pour paſ- 
| ſer à un nouveau periode de ſenſibilitè, le chagrin 
que verſe dans nos ſens la mort des perſonnes. les 
plus cheres, doit bient6t ſe diffiper neceſſairement par 
la nature de notre accraifſance phyſique , qui fait qu'aux 
anciennes molecules imprimees par la douleur , ſe joi- 
gnent & y ſont aſſimilées de nouvelles qui augmentent 
la ſolidité des premieres par leur intuſception , en dimi- 
nuent , affaibliſſent & detruiſent enfin Vempreinte des 
douleurs, Car il eſt tres peu de ces ames profondes où 
les caractères de la douleur de la perte de nos amis 
ſoient auſſi durables qu'elles - memes. Maladies , mort 
des n6tres & de nous, efſt-il ſur la vie d'autres maux 3. 


_ 
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| Jo ae-dis pas pour des mager mais pour les hommes 
| ſeulement raiſonnables: & que de plaifirs ! 


1 dont la conſcience mEme in'eſt point 'formee par notre 


nos molecules, privees de Yorganiſation de la vie par 
la mort de notre individu & ſimplement mues par leur 


deſſus la note (K) du troiſieme chant. 


| bonheur phyſique extérieur à cette vie; parce qu alors 
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(8) Plus paiſibles qu'ailleurs on $'y ſent mieux peut 


etre. | 

Je crois qu'un obſervateur exact de la ſenſibilits 
reconnaitra qu'une des fituations les plus delicieuſes 
pour homme eſt le repos: apres le travail ou cette 
tranquillite aſſez ſemblable que les cœurs fimples recher- | 
chent & trouvent continuellement. C'eſt- dans les deux 
cas une abſolue deſtitution de ſenſations compoſces 
aucunement exterieures ou d'anciennes interieurement 
reproduites. On eſt rEduit au ſimple ſens de Vexiſtence 


eſprit, Cet état parait fort tenir de la vegetation de 


part du mouvement general , juſqu'a ce qu'aflimilees a 
d'autres corps, elles participent encore a des ſenſations 
compolces & agiſſantes. Pluſieurs à la fois. Voyes 1 | 


(1) D'un Elizee aux yeux dans Vair Eyanoui. 
Je crois en effet que rien ne fatigue plus homme que 
lorſque ſes ſens $'elancent toujours vers des objets de 


les tons qu'en prennent toutes les fibres, ne ſont nul- 
lement ſoulages par la reaQtion de objet purement 

ideal qu'elles convoitent , d'ailleurs les plaiſirs d'une au- 
tre vie ſont purement celeſtes, & c'eſt A notre ame ſeu- 
lement degagee du corps que la contemplation en * 
appartenir par Panalogie. 


0 Que les bienfaits de Fair aux yeux ſe multiplient. 


— 


Jai cru que la poeſie pouvait prendre Pair comme un 


— e way 
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protee qui ſans ceſſe diviſe ſa nature, varie ſes formes, paſſe 
| a des modifications ſi diffẽrentes, que tantor il n'eſt pas 
plus gros que le plus petitindividu ſoumis au microſcope , 
& que tantot en raſſemblant tous ſes Etres divers ſous 
un ſeul corps, il s'elargit, s'eleve & s'aggrandit en 
tout ſens, au point qu'il remplit I'eſpace , ou n'eſt 

peut · ètre lui-meme que Veſpace ou la ſubſtance unique 
| qui a ſon tour n'eſt peut-etre que le mouvement, au 
milieu duquet routes les ſpheres qui en ſont compoſees, 
marchent avec équilibre. Que connaiſſons-nous de la 
matiere .comme je le dis plus longuement dans la note 
(O) du premier chant) autre choſe que te mouvement? 
mais cette metamorphoſe apparente de l'air ne $'adap- 
te-t-elle pas reellement & èvidemment aux connaiſſan- 
ces les plus communes de la phyſique ? Qui eſt- ce qui 
dira que l'air plus ou moins diviſe, ne ſoit toujours 
le meme & unique Element qui enfle les voiles des 
vaiſſeaux ſur Ocean , qui remplit les poumons de VeEle- 
| phant & de la mite, qui reſonne par la trompe ſur 
les levres du Patre ou dans le vuide agité par la foudre 
& repercute par la ſurface de tous les nuages, qui vient 
apporter & meler a !'haleine de la bergere toutes les mo- 
lecules odorantes Emanees des fleurs de la prairie, & 
tranſporter dans ſes fouffles puiſſans & dans ſes 
tourbillons rapides des maſſes Enormes de ſable, juſques- 
13 qu'elles forment dans peu en s'amoncelant des plans 
inéẽgaux on ſe batiſſent de petites villes. Lorſque nous 
marchons contre un grand vent qui n'eſt ſans doute 
que Fair plus condenſe & plus en mouvement, nous 
ſentons notre haleine plus precipiree , comme plus 
roide & froiſſant nos poumons. N'eſt-ce donc pas à la 
poesie 4 entrer dans la profondeur de toutes les vérite's 
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pyhſiques, & à les rendre ſenſibles aux yeux des hom- 
mes, puiſque mieux que toute autre langue, elle peint 
& defline ou n. ou grandement & toujours 
fermement. | 
(L) Le vent mine les monts ſous tous ſes pas tranquilles. 
Peut-on douier que les monts les plus élevés $'ap- 
planiſſant à la longue, ne le ſojent par la preſſion 
continuelle de 'Athmoſphere dont chaque partie atrien- 
ne Ebranle chaque partie pierreuſe qui lui eſt contigue , 
& en diminue ainſi graduellement la ſurface. Les nuages 
fondus en eaux, les fleuves, les mers ne font qu' em- 
porter les debris que Jeur avoit prepares cette première 
operation, de la nature, | | 
| (M) Ou des mondes ſans fin ce ſublime Titan. | 
| Jai preſume que l'air ou l'éther qui remplit l'eſpace 
des differentes athmoſphères ſuperieures & inferieures en- 
tr'elles, pouvait Etre, eſtimé le reſſort qui opere le 
| double mouvement de la rotation des planetres ſur leur 
axe & de leur circonyolution dans I'ctendue. Toutes ces 
| doubles. athmoſpheres ne ſeralent- elles point originaire- 
| ment des refidus de Pair qui auraient du neceſſairement 
II retomber aux deux _extremites par leur peſanteur ſpẽci- 
fique , dans un eſpace cù l'on peut dire qu'il n'y a ni 
haut ni bas, lorſque l'air ſerait .reſte au milieu par 
ſa ſubtilite. Cette ſubtilité de l'air ou de ether doit lui 
donner une Elaſticite très- propre & produire ou A com- 
{ mencer tous les mouvemens de la nature qui ne ſont 
ſans doute dans leur eſſence que des corps quelconques 
changeant de place & ſe ſugcedant dans une reciprocite 
infinie, L'attraction & Vimpulſion ne ſeraient- elles pas 
nulles ? Quelques gens ſenſes aſſurent que c 'eſt ainſi qu'on 
goit emendre. Neuibon luj-m6me qui ſans doute poſſé- 
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| dait un trop beau genie pour avoir pas approfondi la 
nature, & fut trop jaloux de ſa gloire. po ur avoir lair. 
ſe à ſa philoſophie d'ailleurs. i mmortelle le ſceau de lin- 
| credibilite par intervention de deuxpurs etres de xaiſon. 
Quoiqu'on les ancantirait, les mouvemens particuliers de 
tous les corps vus ſur notre planette & qui ne ſont 
que ſecondaires à ſon mauvement premier & ,general ,, | 
reſteralent ẽgalement aſſujettis à celui-ci aux yeux de 
Fobſervation & du calcul, ainſi que la preſomption 
applique tous les mouvemens de tous les corps celeſtes de 
notre ſyſtème au Soleil qui en eſt le centre unique. Ce- 
pendant par ce que Jai dit de la formation primordiate 
des athmoſpheres n' entends-je point contredire Yopinion - 
ou IL'Evidence reconnue, que les vapeurs elevées de la 
terre compoſent maintenant une grande partie des athmoſ. 
pheres. L'eau entiere n'eſt peut-etre qu'un 'refidu de 
Fair. La nature aQuelle des athmoſpheres, quolqu'il 
en ſoit de tout, ne ferait rien à mon hypotheſe fur leur 
origine. Celle- ci ſerait- elle encore ramenè e necefire- 
ment au meme principe de la vapeur, ether par ſa 
reſiſtance n entretlendrait pas moins le balancement des 
ſpheres. Qui croira , comme on le pretend, qe cette 
] ſubſtance par {a nature doit etre réputeée ſans poids 1 
Qu'eſt. ce qu'un corps ſans poids pour vous, lorſqu” 11 
nen eſt aucun dont vous n'ayez voulu expliquer toutes 1 
| les fonctions que par ia gravitation ſeule ou le poids juſ- 
quiici ? Comment avez-yous pu lever vos thermometres 
dans Iether pour en infErer ſa non-peſanteur ? Suppo- | 
| ſez autant d'&ther qu'il en pourrait ranger dans un 
baſſin auſſi grand que le Döme qui s'offre du Ciel 4 
la circonference de I'hemiſphere de la terre; j accorde 
qu'il n'ait aucun poids ſenſible ; qu'on ſonge aux eſpa- 
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| ces JT 7 Tour entre les planetes ; quelque ténuité 
| ou légereté que 'on ſuppoſe à l'air, encore doit. il de- 
gt river zune action vraie de volumes fi conſiderables & 
dont Valaſticits doit etre montée à un ſingulier point 
F Gintenſite, 'parce que les differens champs de Pair qui 
| ſont entre toutes les planettes non, pas de notre ſyſtée- 
me, mais de toutes les regions indefinies du grand 
II univers, communiquent enſemble, & ne doivent com- 
poſer en commune & effroyablement vaſte oſcilla- 
tion. Eufin youdrait-on reduire l'ether au pur yuide ? 

Si ce dernier exiſtait; qui eſt-ce qui ſoutiendrait les 

| ſpheres dans leurs limites 1 les mondes en repos & com- 
menpant & ſe mouvoir ſans vuide, ſont abſurdes. Les 
mondes ſans vuide & avec un mouvement d'une increa- 
tion ſenlement indefinie ne chocquent point la raiſon. On 
objecte: comment le corps B. ſe - meuyra-t-il, fi A. & 
C. peſent intimement ſur toutes ſes faces 1 A. & C. ſe 
meuvent eux-mémes en contiguité & - cedent la place 
au corps B. qui occupe la leur. A. & Q y ainſi que B. 
ront pas, plus dil. ſe, mouvoir enchaines. par toutes les 
figures enyironnantes. Ne vous ai- je pas dit auſſi que 
Y| nous ſuppoſions la ſphere de leur mouvement infinie & 
leur mouvement incre 3 comment A. B. 2 ſeront-ils 
: | enchaines dans un eſpace infini , ou qui nuirait 4 leur 
, mouyement ſimple & incree dans une hypotheſe où tous 
F les erres ſont pris pour des partitions de mouvement, 
4 & ou le paſſé, le preſent, le futur ſont pris pour un 
1 * individu unique offert à la ſeule intuition d'un inſtant. 
9 Mais je reviens au premier objet de cette note. L'air & 
4 "les athmoſpheres dans tous ces cas ne ſont pas moins un | 
* fluide unique ou nage tout le ſyſteme des planettes, & 
que F ai cru pouvoir offrir ſous la Side CO gs d'un 
"Titan c ou d'un maltre. ' : 
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(N) Et ſouvent de leurs feux ries les bras de amour. 


Eſt-il un amant qui dans un beau ſoir d'ere , couch 
- ſur le gazon ayec ſa maitreſſe, n'ait Eprouve ce double 
effet du zéphir ? ſi elle Vavait rendu heureux, la fral- 
cheur du zephir calme l'ardeur irritèe qui $'etait develop- 
pee dans ſon ſang par la jouiſſance. S'il n'avait encore 
trouvè que de Vinſenſibilire chez ſa maitreſſe, & que 
lui-meme fut dans un calme malheureux ſans avoir joui , 
la meme fraicheur du zcphir doit commencer a Emou- 
voir delicieuſement leurs ſens & les diſpoſer a ſe don- 
ner des delices qu'ils ſeront fi contens tous — d'ob- 
tenir. O amour! | 


(o) Dans eſpace paiſible ont vu que la nature. 


Si nous remontons aux Elemens de nos notions ſur les 
clemens de chaque corps ou de la matiere en général, 
nous ſommes forces d'avouer que nous ne connaiſſons 
aucun individu que par le mouvement , ou que nous 
ne connaifſons meme d' aucun individu que le mouve- 
ment, comnie Iembleme individuel & extremement | 


ce unique des choſes, au moins en eſt- il la cauſe in 
conteſtable. Le mouvement ſeul entretient la marche | 
ſolemnelle des ſpheres, remue le centre des Volcans y 
| promene les Authans ſur les mers, reproduit les moiſ- 
| fons ſur la terre, perpetue l'alternative du flux & du 
reflux des ondes, &c. Lorſqu'on parle des grandes revo- 
lutions paſſees dans les anciens ages od tout fut ceſſe, 
Yai cru que rien n'etait plus ſimple pour la poefie 
que de feindre Pinterruption du mouvement, & que la 
nature remettant le ſceptre de Funivers au repos, les 
hommes <Epouvantes auparavant par la guerre des 


Etendu de toute la nature. Mais s'il n'eſt pas la ſubſtan· 
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elémons ; "II &'abord enchantés de cette paix, & 
bientöt -deſeſperes par la mort qui $'enſuivit univerſel- 
lement pour eux. Maintenant dans le repos regnant ſur 
toute la nature, je confidere que toutes les loix phyſi- 
qaes ceſſantes, les corps de l' Univers ont du ſe fondre; 
& Feſpace ne plus offrir qu'une ſurface immobile d'un 
profond Ocean. Mais ce pretendu repos n'eſt encore que 
le changement des mouvemens varies A un mouvement 
unlforme de toutes les parties de la matiere extremement 
diviſees & reduites à une ſtagnation commune. Cette 
diſſolution de tous les Etres aſſez ſemblable a celles de 
la chimie eſt ſans doute le dernier periode des révolu- 
tions que l' Univers puiſſe Eprouver , repréſente aſſez bien 
' & d'une maniere analogue a celle de la geneſe, le cahos 
| oft Etajent plongees toutes choſes avant que ſortant 
de cette nuit épaiſſe qui n'ageait ſur le monde & en 
| cotivrait toute la face, elles fuſſent organiſces ou ame- 
1. nees dans cet ordre que nous leur connaiſſons, qui eſt- | 
ce qui concevrait la matière aſſervie à un repos abſolu 
lorſqu'on établit qu'elle a d'abord été en mouvement, 
ur- tout ſi l'on veut que quelques hommes aient ſurvè- 
cu au deſaſtre univerſel. Je penſe enfin qu'a la lecture 
de ces vers un litterateur ſenſe diſtinguera fort exacte- 
ment ce que les loix de toute phyſique dẽmontrent & ce 
qu'a pu ſe permettre Veſprit fictif de la-Podſie. Si You 
mettait le mouvement à la place de la matière, cela 
ſimplifierait tous les argumens faits pour expliquer tous 

les phénomenes de la nature. Ce ne ſeraient plus les 
loix de la nature qui ſe contrediraient avec les effets 
qu'elles doivent produire, mais la nature elle- meme 
| paraitrait ſeule dans ſes dsfauts que l'on pourrait cal- 
I cuter ſimplement. On n'aurait enfin à rendre raiſon que 
des fnutes de la nature & non pas des ſiennes & de celle 
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de ſes loix. Tout $'expliquerait peut- tre par l' quation 
des cubes ou d'une autre figure quelconque affectee 
aux Elemens d'une ſubſtance unique de tous les Corps. | 
Les nombres de Pitagore que nous ne trouvons peut- | 
erre ſi ridicules aujourd'hui que parce que nous ne les en- 
tendons pas, n'etaient-ils point dans leur origine & 
beaucoup avant cet immortel grec, qui probablement 
les ignorait comme nous, ſur ce que nous en avons fu | 
par lui, le reſultat de la meme demonſtration , dont 
je ne fais icl que renouveller la preſomption. Plus d'une 
de ces verites qui donnent tant de peines au plus pro- 
fond genie était peut- tre connue de tout le monde, il | 
ya bien des ſiècles. Le deſordre phyſique abſorbe tou- 
ours à la longue Vordre „ dans le cerveau 
des hommes. 


(P) Tout globe Etait preſſé. | 
Dans une hypotheſe on l'on ſuppoſe notre globe entier 
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renverſe ſous le repos , n'eſt-il pas conſequent de pre- 


ſumer que les autkes globes eEraient au moins tombes hors 


de leurs ovales & preſſes entr eux dans Vocean de deſ- 1 


truction, f la diſſolution commune ne les avait egale- 
ment decompoſes & mèlès a la maſſe totale. La ruine 


du globe, telle que je ai enoncee- c'eſt-à-dire la pri- 


vation de l'ordre ou du mouvement par lequel il ſub- 
ſiſte ſelon ſon eſſence , cependant entraine peut- etre un 
ſemblable deſaſtre pour les autres meme neceſſairement. | 


(O) La nature revient ſur un char qu'ont dors. |} 


La reine du monde renouvelle avec toutes ſes pro- 
ductions ne doit-elle pas raiſonnablement revenir pre- {| 
- cEdee des feux qui ſont le principe de toute ſermen- 
tation. Le repos & je cahos ou 1'abſence de l'ordre ont 
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da fuir devant la nature qui eſt l'ordre lui-meme. J'ai 
cru pouvoir très-· poëtiquement faire executer à la natu- 

re toujours perſonnifice, une adoration de eſſence des cho- | 
| ſes. La nature perſonifice qui n'eit pas moins la figure | 
de la collection bien ordonnee de tous les individus , ne 
- doit-elle pas Etre religieuſe envers le premier principe 
| & honorer ſon pouvoir, ſur-tout au renouvellement 
II qu'il! vient de produire de I'harmouie générale. 
1 (R). Les deſtins de la mort ſont ſans doute éloignès. 
Il me parait fort ſimple d'aſſurer la longue duree d'un 


1 globe à la ſuite immediate de ſon renouvellement. 


(S). De gouffres & de monts qui jonchent ſa ſurface. 
Je m'entends parler ici que des monts in6gaux , & nulle- 
ment de ceux dont les angles ſont correſpondans & les 
| couches paralleles. Il eſt Evident que les ſeconds ont 


| ere form is par le refidu du flux des mers. Les plus an- 


ciens des ſeconds peuvent Etre des reſtes du monde en- 
core brut aux premieres années où le globe fut renou- 
velle apres ſa grande revolution. | 
(T). Des Geants criaient-ils ont combattu des Dieux. 
"Chad explication de la naiſſance mithologique par les 
ag que les ruines laiſſẽes ſur la terre par le | 
deluge avaient faites ſur Veſprit des hommes ſurvivans 

a ces deſaftres , eſt tirèe du chapitre de la ä | 
de l'antiquité a&voilde par Boulanger. | 
(VU). Eft-il rien entre Iſis, ou Tiphon , Oromaſe, | 
Iſis ou Oſiris le Dieu bon, Tiphon le Dieu méchant 


I des Egyptiens, Oromaſe le Dieu bon, Arimane le Dieu | 


méchant des anciens Perſes. La philoſophie de I'Hiſ- | 
F| toire trouve beaucoup de reſemblance entre I'Apollon | 
des Grecs & Oſiris des Egyptiens. J'ai cru qu'il ſerait |, 
von d'effacer également la memoire de tous ces Dieux | 
3 impoſteurs. Lorſqu'on n confidere que la meme ſuperſti- 


v 
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I] d'abord chaſſer. La ſaine metaphiſique- indique tout 
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tion ſous des noms differens „ ou yu ſuperſtitions reel- 


lement differentes ſont ſemees dans autant de regions',' || 
| il ya de quoi deſoler un ami de la verite. Comment 
| eſperer qu'elle puiſſe jamais erablir ſon regne unique ſur: | 


toute la terre, fi la difficulte ſur-tout croit avec la mul- 
plicite & unite d' analogie des erreurs qu'il faudrait 


ceci , & P'impoſſibilité du regne de la verits peut Etre 
dans une province entiere ſeulement. Au moins eſt- ee 
d'une prodigieuſe difficulte. 

(V). Mais une race entiere eſt plongee au tombeau. | 
L'idee d'une race naifſante n'offriroit rien de conſo- 
lant aux individus de la race qui ſe verrait aneantie. 
pourquoi cela! Les molecules deſunies de celles-civont c6n- 
tribuer a former des ètres de l'autre. Ils participeront donc 
encore aux ſenſations ; mais ils ne ſe rappelleront pas de 


celles de leur premiere depouille. Petition de principe. | 


Ce ſont les memes Elemens d'une ſubſtance unique: eh! 
d'ailleurs qu' ont: ils beſoin des ſouvenirs de Pancienne 
vie. Je n'entends point parler ici de l'ame. Voici ce que 
je dis de celle-ci dans la note (A) du troiſième chant. 
(X) Les oſſemens rougis des meurtres de l automne. 

Il faut ſavoir a ce ſujet que c'eſt ſur · tout durant lau- 


tomne que la plupart des potes envyoient leurs fetfas 
- ou autres diptomes homicides, 


(V) Alors pour vous guider, interrogez les. Sages. 


Ce ſont les mains du plus grand nombre des Citoyens | 


ley6es à la fois qui peuvent briſer le ſceptre des Tirans , | 


comme cela ſe voit ſouvent en Aſie. Sils retombent | 


dans le mEme deſpotiſme ſous celui qui prend tout de | 
ſuite. la place vacante , Ceſt qu'il leur manque au mè- 
me inſtant ns mœurs qui. ne HERES re que Fourra- : 
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NOTES 
ge du tems & de quelque legiſlateur. La multitude 
toujours peu intelligente ne peut pas ſe compoſer un 
code de loix. Sait elle-meme quels en doivent Etre les 
objets? mais qu'une nation dans ce cas - la s'crie aux 
ſages, il s'en trouvera au moins un qui ira chez elle. 
Cen eſt eſſez pour la politier. Les Savans ne ſont pas 
des pretendus hommes de bien & de gens de fi, peu de 


foi & loyaute , qu'ils ne ſe ſoucient OED du bonheur 
d'une nation entiere. 


(2) I faut differens poids pour les autres s puiſſanees. 


Ce ſont ces poids qui-ne ſont preſque jamais diſpoſes en 
ordre dans les ètats tropetendus, La puiſſance y eprouve tant 
de diviſions & paſſe a trop de formes fi difterentes. Lorſ- 
que les loix cependant ne marcheront point à une fin 
commune, vous aurez le pire des gouvernemens. Les 
effets ſe crolſeront dans une irregularits choquante. Tout 
ſe fera; mais tout ſe fera mal, & ala fin pourra ne plus ſe 
faire par un embarras univerſe. Cela ſe voit dans les 
| pieces imparfaites de mEchanique où la trop grande 
4 complication des reſſorts empeche la celerite & Vexac- 
titude du jeu, enſuite arrete tout mouvement, ou fait 
rompre toute la piece en Eclats. Les abus particuliers 
du pouvoir exècutif ſouvent 'rEproduits , nuifent beau- 
coup dans une adminiſtration. Tous n'y peuvent avoir 
part; mais il faudrait qu'un homme dans aucun cas n'eſt 
à redouter de ces contraintes particulières ou la cauſe 
du bien general ne ſe fait plus appercevoir comme la 
raiſon legitime. C'eſt bien aſſez d'&tre ſujet de la loi & 
du Monarque , ſans l'etre encore de ſujets petits mo- 


N 8 narques à leur tour. La puiſſance Emanée du Trone, 


acquiert dans toutes les mains oi elle paſſe un poids 
particulier qui augmente le ſien propre: celui-ci enfin 
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Ecraſe lorſqu'il tombe ſur VArtiſan ou le Colon. Tout 
homme qui participe au pouvoir exécutif devrait avoir 
devant ſoi le cercle de ſes fonctions ſi bien circonſcrit, 
& $'y renfermer fi exactement, que le peuple ne vit en | 
lui qu'un individu phyſique de loi agiſſante. Les petites 
injuſtices & Porgueil dur ou la vanite bouffie des lieu- 
tenans du pouvoir executif , font peut -Etre pris, dans 
tous les cas, une groſſe branche du tronc PONY 
des chagrins des membres d'un erat. 


(AB.) Un Monarque ſenſible & plein d'un tendre ennui. 


Les monarchies communes, telles que celles de la 
Ruſſie, aſſez ſemblables aux dictateures Romaines, pa- 
raiſſent ſingulierement faites pour operer de grandes re- 
volutions. On peut donner promptement des mceurs 4 un 
peuple $'il n'en a point, reparer une marine ruinee , 
reprendre un commerce abandonnẽ; perfectionner ba- 
griculture, non par des preſents mais par la confiance 
inſpiree aux cultivateurs, retablir un credit perdu, chan- 
ger le ſyſteme des finances, ſi c'eſt 1a qu'eſt la gangrene | 
ſecrete de Tetat, 6ter au corps des Citoyens qui a trop | 
d' embonpoint cette nourriture immenſe. & ſuperflue qui 
Fengoue , pour en compoſer des portions raiſonnables 
aux indigens prets a perir d'inanition, enfin lui-mEme | 
relacher le nœud ſouyent trop ſerré de la politique | 
interieure. | 


(BC. ) par de profonds arrets fit voir un pere en lui. 


L'utilité de la liberté pour tous les metiers , & celle 
de la ſuppreffion des corvees ſont en demonſtration | 
a tous les yeux. Quelques hommes auront un erat, | 
moins lucratif, mais tous auront un Etat , des quiils.ſau-' 


— — ﬀ —_ —_— ” — 


1 ront ene Plus de mariages , ks Yenfans, On fe | 
II plaint des mœurs indiſciplinees qu'ont tour d'un coup 


celle de Feſclavage a la mort. L'argent d'avances né- 


duira des decouvyertes dans tous les arts, fi un jour 


ou le gotit des ouvrages , toujours reconnus dans le 
- concours , leur meriteront la juſte ſupériorité du prix. 


| fes y aſſocieront mieux des hommes leurs égaux dans 
la relation de leur miſe ou de leur ſeule induſtrie. 


| point de perfection qui vaudra peut- etre Tavantage à 1a 


bien les gargons de tentrer dans le devoir; mais le 
quand ils auront des fonds. Celui qui a Fargent trai- 


te toujours les autres trop comme il veut. Les ou- 
vriers ſeront encore ſoumis, mais le ſeront moins & 


commerce exterieur. La delivrance du joug des corvees 
pierre de touche de la ſageſſe de ſes arrets pour un 


peuple. Celui-ci ſent toujours ſon mal ſi infailliblement. 


| excedes de la fatigue des grands chemins , doivent ſou: * 


N.0T.E'S 


* 


eues tous les ouvriers. C'eſt la freneſie d'un homme à 
qui ron ne falt que d'oter ſes entraves. Cela paſſera. 
La freneſte de la liberté mene au bonheur & a la paix; 


ceſſaires dans la plupart des metiers & qui ſont encore 
entre les mains ſeules des anciens maitres, obligera 


courage leur reſtera pour devenir à leur tour maitres 


„ „ . }_ t "Wal wy cf 


non pas preſſures comme auparavant. La liberté pro- 


elle sy étend. Les artifans ſeront ſurs que la bofite | 
Les gens en fonds voulant faire de grandes entrepri- 
Chacun pourra pretendre à PForgueil de ſe diftinguer, 
parmi ſes pairs. Les productions ſeront portées à un 

nation ſur les étrangeres dans pluſieurs branches du 
rejouit prodigieuſement les Colons. C'eſt peut · Etre la 


Souverain que d'examiner s'ils font bien accueillis du 


Tous les champs ouverts par des hommes ou des bœufs 


e 


ET” 


—— 


5 PREMIER CuanT. 7675 $B 


9 — — — K_ 


vent en avole ett infconds. Lev #Gcoltes auſk ſe feront 
mieux ſelon la marche fouvent fort irrẽgulière du tems. 
Eh ! tant de véxations affreuſes ſubies par le labou- 

reur lorſqu'il manquoit à la corvée, les compte: t- on 

pour rien Ceſt une rache qu'il ne falſait jamais de 

bon gre, parce qu'il sen croirair chargé injuſtement. 
Le mot täche ſeul offenſe à la verité un homme fait. 
Mais on a tres dien dit n&anmoins à cet Egard que 
cet ouvrage devait regarder tous les cultivateurs ; puiſ- | 4 
que les chemins leur ſervent à apporter leurs dentees Ii | f 
a la ville ol ils en regolvent le prix. Le vrai de la 
queſtion, eſt qu'il ne ſuffit pas que le peuple ne ſolt 
point opprime dans aucun cas, 1 faut encore aui! ne bi 
croie MO rare.” . wh Ss 


o 


(ob. 1 Dela. Parrie en foi renfermit tone ca. 1 


Oeſt le gouvernement artſtocratique. L'on en diſtin- 


gue deux. Le premier comme ' Geneve eſt celui o 
le plus grand nombre des citoyens à la pulſfance 
legiſlative, & un certain nombre. L'extcutive. C'eſt peut- 
etre la meilleure des adminiſtrations. L'autre qui eſt” 
la plus commune en Europe eſt celle of les deux pou - 
voirs ſont réunis dans les mains d'un certain nombre. 
Ceſt de toutes les formes peut-etre la pire, ſur- tout We 
quand elle eſt hereditaire. Le ſeul avantage qualent | | 
ces deux ariſtocraties, Ceſt que durant la guerre Pin- 
terieur n'eſt point en proie aux troubles ordinaires 
dans les Monarchies mal aſſurées, dont le Prince va 
commander en perſonne & eſt long-tems abſent, Les 
Sénateurs en certain nombre peuvent ſe diviſer pour 
les emplois militaires & civils , mais eſt-ce après tout 


—— — — 


. 9 
. WM 
? * 
* * 2 1 Þ 8 6 
X hy, ++ 
. o 
| «9 * 
* hon 1 — * 7 14 
1. 9 1 Sy . . . 2 4 7 
5 N N 8 3 1 NF 
i ; * . 
* * — - 6 
3 72 . 6 I ” LP 1 
0 8 — * * i? 
. * * * 
= . 
” 


Fa 4: " "RO 4 
nn . 922 4 W 
3 oO ">" : "IS I YT" * + - N 
N 8 


ke A 
* 4 
* - +4 - ar df « . 
7 r 


I 162 NorzEs DU PREMIER CHANT. 


— 


un — ear” que N ſentir conffamment | reer fur 069 
coeur la main odieuſe des Tirans ' 


( E.) Et du droit naturel conſervant les velors. 
Ceſt ici le gouvernement democratique ou le pouvoit 


legiſlatif & executif ſont dans les mains du plus grand 


nombre. Si tous les hommes devenaient autant de ſages 
A-la- fois, la democratie $'ttablirait d'elle- meme ſur la 
terre. Ce gouvernement eſt charmant. Il eſt celui des or- 
guejlleux & des ſimples, On n'a point d hommes au deſſus 
de, ſoi, on ren 2 point au-deſſous. Mais combien il faut 
quun peuple tienne de pres a la nature pour le maintenir ! 
Ceſt ſous un pareil gouvernement inalterable que le phi- 
loſophe defirerait de paſſer apres cette vie. 2 


(EF. JI lui faut une borne , & vous n 'envoulez point. 


Le juſte terme de 1a diviſion de 1a liberte dans toutes | 


les forthes de gouvernement ſerait, je preſume, celii-ci. 
Laiſſer a chacun la liberté de prendre ſous la regle des 


loix tout ce qui lui eſt neceſſaire en aliment & en zmoup 


ſans conſidèrer ſi cela pourra nuire au bien général, & 


tout le ſuperflu agreable , pourvu que cela ne choque 
point le bien commun de tous les citoyens ni ſoi- meme. 


i FIN des Notes du premier Chant, A 
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CHANT SECOND. 


Pr RESENCE des Vertus aux conſcils des 


hommes. Aurore du bonheur , Phumanite | 


conduit ſa fille la paix. Vau du Potte , 1 


que ces Deites aient un accueil honora- ; | 


ble dans les C ours des Princes. Apoſtro- 


bt phe aux Conquerants. Analyſe « de leur caur.. 
| Haine du ſang naturelle: chex Fhomme. La 


ſagelſe & le plaiſir baſe du bonheur. Petit 
nombre de maux impoſe d Peſpece par la 


nature. Gollt des vertus ſimples ſubſiſtant 


encore eber 4 homme malgre cet 25 de . 
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corruption. Diſcuſſ on du droit lr” des 
hommes. E quilibre poſè du juſte & de Pop- 
preſſion. Rapide chilte ordinaire cher N 
tiran. Imprecation de Pimmortalits contre 
A} lu; 4 ſa mort. Combats multiplies. Deshon- If 
eur de Phiſtoire. Cependant inclination du 
Podere pour les armes. Plan dans fa, tete 
Tune ractique. . Moindre effuſcon de ſang. | 
Celerite des affaires.. Reunion plus facile | 
| entre deux partis. Joie generale d'un erat | 
| 2 la publication de paix. Aurore de la Paix 
ſur ces contries. Diſpute des Rois 4 remettre 
| d la decifi on de leurs voiſi ns.  Impartialite' 
| des dernier fondee ſur la balance inflexi- 
ble te PEurope. Juſtice de tous ces peu- 

ples avec I Univers. Spectacle de 1 Europe 
dans ſa paix aFuelle impoſant pour la terre. 
| 7 u unique de toute Ia France pour la durte' 

| du Regne de Louis ſeize. Eſperance du peu- 

228 fa nite. Souris 100 Vieillard au 
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| ſujer du 'bonheur futur + Les enfans.. . 


eren du Pore pour les armes. Son amour 
pour la folitude | ou il vit avec la melanco- 
lie. Retour du Potte fur les bords 41a 
ſeene du monde „ pour voir le bonheur des 
hommes. Bon- effers de la paix fur la terre. 
Forts, mojſſons multiplices par de plus 
conſlans travaux. Ouveftdge des atteliers 
1 aur eur du Hotte. Sa deſcente dans les 
fl mines. Retour, du Potre dans les artelicrs. | 
JI Divers emꝑplois des materiaux. Beauæ arts 
þ jnfpuiſables dans leurs: Ticheſſes. Tableaude 
1 morales en per rſonnages allegoriques pour 1 
* r FinflruZion.d des hommes. Enchaſnement des | 
| | terreurs. DeſtruZion. des crimes. Triomphe | 
1 des vertus. A utres beaux arts. A rehitectur. 1 
Theatre Carrik. Le Rain. Opera. Panto- 11 
nine. Ouimar Henell. Reproche injuſte | 
1 des hommes fur ce qu ls ne peuvent. tous 


Py des arts & des jeux. Propagation us 
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beau arts. Grands & Artiſtes lies par Ton- 
neur & le. talent. Retour du Potte vers te 


I peuple. Conſeil aux Rois fur Tinduſtrie. || 
L. interet. reveille | Pi invention. Detail des 


| | manufactures. Trifor ouvert du luxe. 


| Plainte ſuppoſee du peuple autrefois indi- 
Sent malgre ſon induftrie. Tableau de la 
| miſere meme des riches durant les exactions. 
Regne promis 42 1 hemis. Retour de J abon- 
: dance chez. le peuple. Allegorie d de Labon- | 


1 dance dans le permier ge des homies, Sa 


| captivite chez quelques tirans. Sa delivrance. || 


| Sa preſence enfin xte cher les hommes. l 
| | "Detail de ces "bienfaits. Richeſſes de Et tat 


| Yaperieures 4 fa depenſe. Confeil fur le 


| | commerce. Embeliſſement de la vie pour les | 


| | 


| hommes. durant Pabondance & la liberte | 
Bl -entiere du commerce. De- ld, bonheur tes 
| hommes ; F. ere dela campagne. Fetes des | 
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7 indigence. Heureuſe fi implicit e celui ci. 
| Bonkeur Generel Nouvel empire de la pry | 


ELSE 


ſes avec la fuperſitio & ht tirannie. Nai: 
1 | ſantes peintures des deux monſtres. y uperſ | 
zition encore plus funeſte que la tirannie. 
1 lambeau du raiſonnemens orte plus, ayant 
| dans fa caverne. Defaire 4. cet hidre Jar 
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| || e des fee Les 7 125 92 
| reurs des Erecs & des Romains en jouiffent| | 
dans I'Olimpe. Evocation des ombres de | 
Numa. Solon, Socrate, ſur la terre. Ou vertu- 
re plus prompte d leur accent du tem ple de 
la ſageſſe. V7eu du Potte „y reſter toujours ö 
pour tre [ interprete de I Deeſſe. Mepr is B 
par le Potte de tout trophde. Projet d'une ta- 
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ble du plaiſir & de la douleur „ comme une 
de meurs. Vau par le Potte, de Tamour | 
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| des hommes pour "ſes enfane. Si quelques-iins! 
ail ent de lui. Autre v que cet amour; 


-bu uude des hommes bien, due au P otte. Ses 
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| efforts conſtans po ur decouvrir des verites 
\utiles. Analiſe Tun traite du bonheur ne- 
ce chef les. hommes.V aud ef 
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cher les hommes le ſouvenir | de leurs beinen, 
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"Un jour le pla 7 , les vertus | prendront des 
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Formes humaings & | meleront aux Mor, 
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| Sa fille qu, on = & dont le” "EY Hbttae 
De ſa mere a. nos yeux decouvre les attraits 
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Puilfent toutes Jes IO enlevant Nur eftime 
Des futurs Souverains ſe rouvrir les palais * 
Elles leur apprendront à deteſter le crime 


1] Remettre dans leur main par un don unavime 


"Qu'on briſe . des combats les enſeignes fatales. 
Avec les ' torches infernales e 


- Vouliez-vous conſumer les reſtes, 
De la terre affaiblie & ſechee en ſes flancs 
Euvain Dieu par des ſoins céleſtes, «4 
Ranime nos corps languiſſants. | 
Concutet-vous! ces vatux” funeſtes | 
D'teraſer des humains juſqu aux derniers enfants? 
Conch qu en des deſerts qu auſſi les monſtres 
„S n 
Votre titre de grands eſt abſurde & W 
Y ous Ppouyie? Etre. aimès & vos ſuj jets vous craignent, 
a voix ſur ces tirans tonne en foudre vengeur. 
(B/ On doit gemit ſur eux, Que les . 
3 „les plaignent : 
Le WINE . HEL en d&vore le ccœeur 
Serait · ce vice en eu, elt. e effroyable crime 
Mon il perce « en. leur wa * ſons dont il onde Tabime 
Query vois e? La ferocits en 
3 4 fe 3 e os Wh 
| Avec Forgyeil : ? O veérité! 20 1 
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Les nœuds de la concorde & I'urne des bienfaits 


Impitoyables Rois, terribles conq uèrants (A) 1 


c 
N 0 


Et pres deux vont toujours $'afſeyant ſous le dais, 


uy Que ſecouaient | vos combattants; | 
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(©) Ou al aime le "hilofophe & qu M ft 7 de Tis, 


Quand pour le ſanglant deſtructeur 
A cefle Tinſtant de la rage, 


| 1 en à ce prix ſon horrible Sieden 


Sur le champ meme du carnage. 


Toujours elle Sy peint avec ſes plus doux charmes 
Et les fait par degres remplir de ſes elans. 


| Souvent Bayard vainqueur noya ſes yeux de larmes 
| Roi des trois parts du monde Auguſte eſt déſolé 


Devant un meurtte ſeul, nous fremiſſons de haine 
£13 Et homme en hs. douleur ſoudaine + 
Detourne d'un cadavre un regard accable. 


| La nature impoſa peu de maux à Teſpece 
Et nous avait d'abord cre6s pour la vertu: 


| Toujours ce ſceau ſacre par nous eft-il romput, 

II fe renouvelle fans. ceſſe. e 19G 

Lhomme fidèle aux meeurs toujours ignorerait 
Les tourments de la. maladie. 


| Sans ennuis a la mort il irait de la vie. 


H n'appercevrait point que le voyage eſt il 
De fleurs encor au terme il ornerait ſa tete 
Sous la faux du trépas à ſe renverſer prete, / 
Nous-memes gardons-nous dans nos jours corrompus | 
| Un aveugle penchant pour la, grace champetre 
Et quelque inſtinct pour des vertus © 
Quel père n aime aſſis au pres du tronc d'un hitre 
A dormir dans les bras dun fils religieux _ 
Ou plein d'un ndoux tranſport n'attache point ſes yeux 


D) La douce Pitis to uche & fatigue ſes ſens F | 
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ur re pouſe allaitant_ au fein qui 1a fait var 
Ca fille unique eſpoir de leurs aus deja vieux, 
u ne veut au printems hahiter un aſile 


Qui voyant deſole d'un labeur inutile 1 5 ee? 
"L'indigent dans les pleurs ſur des ſillons ouverts, 
Et de leur maitre en vain imploraut la ſemence 
Ne. lui payat gaiement. pour une ture avance 
t-ne previent ainſi les maux qu'il, eut ſoufferis ? 
Du charme des vertus ame eſt toujours maitreſſe 
Pourquoi de Mars encor fabriquer 0h Frag 
Contre une vie enchantereſſe TY 
Qui offre dans les neendy, | nouveau 
Des plaiſirs & de la ſageſſe. To 
Mais ici je pourſuis » . Ecoutez moi, heros: 
Quel eſt donc votre droit? J approfondjs l; la guerre 
Ceſt le droit des brigands E) a Thomme ſur 
bs Ss 1 terre 8 ; 


1 


Le ſol pour Ter nourrir & fa Nan ne e K "es fils, 

Seul. en propre appartient pour m By. * * 

e HI ſouſcris. ” 

Chaque homme 7 ce ſeul droit. Tot but autie 4 
arbitraire ; "of 5 


U el dune cite que fait h fandion.? F * 
On « cet arret ſe change St le terme Limpole : 
Pa humains iſolss 2.cette nation TR SH 4s 
2 Sur ces deux pivots que je 1 
| -- 2 juſte & de oppreſſion BE _ 4 


2 Leguilibre immortel repoſe, c 
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Ceint d' ondes & de fleurs & de feuillages verds 
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thi, tiran Ta rompu-; mais N $'Etait trompk 
Souvent ſur un tröne uſur de 
Bn poudre dans ſes mains, ont tombe ſes troph6es 
5 des couleuyres rechaufftes , 
hs flammes du remord & par le deſeſpoir | 
Ont puni dans ſon ſein ſes vertus étouffecs 
Et tout-3-coup detruit ſa vie & ſon pouvoir 
Quand Fimmortalite toujours inexorable 

Debout dans. Thorreur qui Taccable 

Devant le tronc défiguré 

Le voue a la haine exécrable. 

II vivra dans les tems mais pour etre abhorrs ; 
Les ſanglants combats font Topprobre de 1 hiſtoire. 
Moi- meme cependant aux accens de la gloire 
Sous les drapeaux de Mars je penſais me ranger. 
Sans doute quelque inſtinct, dois-je en effet le croire, 
L'humanite peut etre aſſurant ſa, victoire 
Voulut à ce parti malgré moi m'engager. 
Je ne pliai jamais ſous le joug didaſtiqune 
Deja dans mon cerveau je creuſe une taQique , 
Qu' elle - meme eut alors pris ſoin de corriger,” 4 
Mes plans ſont ebauches pour fixer les batailles “ 
Ua gain rapide & ſur dut moins verſer de ſang (J) 
Je croyais en vainqueur voler de rang en rang. 
Cet inſtinct murmurait au fond de mes entrailles 
Deux peuples cependant moins long- tems ennemis; | 
Et dun ſang mutuel tous les deux moins rougis ||| 
Dans le champ des combats, leurs armes renverſces, | 
' Pourront mieux ſe meler dans leur embraſſement 
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Et leurs mains par Lande enfin 
D'un eternel accord mieux jurer le ſerment 
Oeſt la qu'aux tranſports de la joie 

+ D'un bout à Tautre d'un 6tat 
Tous les cœurs ſont ouverts. L'artiſan de pleurs noie 
Son fils intrépide foldat | 
Et- qu'il crut mort dans un combat ; 
Le fort à ſes vieux ans pour appui le renvoie. - 
Le colon d'un il: gai voit ſes ' riches moiffons 
Les flammes & le fer de Vaffreuſe yengeance 
Ne lui raviront plus ſa ſuperbe eſperance 
Non, lui-meme & ſes filscejgnant de verds brandons 
Abatt ent tout ſous leurs faucilles. 33 
Le poids des /epics d'or fait gemir les ſillons 
| Qu and la mere & la jeune fille 
Voin lier tout en gerbe au milieu des chauſons; 8 
Le grand pere vient meme , & ſon front chauvy 
brille | 
De j joie 4 raſpect de ces dons. 
Simples agriculteurs, reſpectable famille. 
Sous le ſolitaire berceau | 18 | 
La jeune amante ſe promene 
Et d'un bonheur prochain ſe peint le doux tableau , ; 
Elle voit ſon amant que l'amour lui ramene 
Ils pourront de Thymen ſerrer enfin la chaine ; 
La guerre a pour un tems retarde ce grand jour; 
Retard ſans doute heureux , sil ajoure a Tamour. 
Deja de fleur de Thiméenee | 
_ Elle releve ſes oy PL 
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Fierement elle marche ou ſuſpendant ſes pas 4 
Pour sadmirer fi fortunee 
Dans ſon reve innocent ne penſe-t-elle pas 
Que par le plaiſir couronnee 
| Son Epoux des ce ſoir la regoit dans ſes bras 
Mais de la paix la douce aurore 
Sur ces climats s'6leve enfin CESS 
Les peuples devraient tous ſecondant le deſtin 
Sceller mieux leurs traités encore. 1 
Dans les ombres des tems où tout ſe confondra 
De guerre quelquefois nait-il des Etincelles 
Dont Vincendie eclatera 298 
La prudence ſoufflant ſur elles 
A peine allumée Vetendra 
Vois-je un riche domaine & des trones ſans maitre 
Que ſe diſputent trois Etats | 
Au milieu des fureurs & des cris prets à naltre | 
Soudain & ſe reveille & s "agite peut-Etre 
L'horrible démon des combats. 
Non , peuples orgueilleux ', mais qu un voilin 
| paiſible 
Vous compoſe quelque traité - 
De T Europe toujours la balance inflexible 
A I'eil de vos ſoupgons ſur rien trop irrits 
De ſon impartialite | 
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- Fixe le point impreſeriptible. 1 
Vene empire eſt moins grand. left, ee, | 
Cette fois on vous. voit donc juſtes 9 
ll Avec I Univers incline 4 e 
Au devant des palmes auguſtes 
„ 
| 


Dont votre front eſt couronne. 
La paix devrait regner d'un hemiſphere a Fautre, 
Je le dirai cent fois: fen ſuis toujours * ? 
De Europe 6clairce & ſi chere à ſes fils- 
Le ſpectacle aux ſages impoſe bl 
Lorſqu'ainfi la foudre repoſe - | TE” 
Par Tarret de ſes rois unis. | 
1 tete de rayons à nos yeux ſe | couronne. 
Ah! que du ſeizieme LOUIls/ 
Limmortel à jamais raffermiſſe le throne ; 
Ou croit Iolive avec les lis. 
La France en tout les cœurs à ce vœu s PEE: 
| On bénit ce tems oùᷣ lon. vit 
Le peuple croit bient6t voir S enfuir fa miſere 
Et par avance le vieux père 
Aux beaux ans de ſes fils dans ſon 1 ſourit. 
JJC nod 07 
Dans Pair obſcurcie 4 nos yeux OP EP 
Se depouille de ſon nue - . 
Et fur Thoriſon montre un front delicieux -.* 8 
Vient-elle tendrement ſe choiſir dès cette beure 
Pour for immortelle demeure. 
Les deux mondes en paix & ſous. ſon regne 0 12 
{ Que les cœurs à amour par le tems ſoient ſoumis. [| 
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J] .  Ainſi le plus bouillant courage 
Au repos ſe verra force. 

Ty conſens. Mon deſſein changeait m&yfe avec rage, 
Souvent un vœu chez l homme eſt par autre efface. 
Jaime mieux en quelque prairie 
Dans le ſein de ma muſe & le calme enchanteur 

Goller la ſupreme douceur 

»Dune profonde reverie 

Je m'y verrai trouble par la melancolie. 

Pres des ruifſeaux ſans doute elle m'aura ſuivi 

Et dans Vombre avec moi lentement ſe promene. 

Le paſſe ſur mes pas 4 Tavenir Venchaine. | 

Tout ſous ſon ple ſouffle eſt à mes yeux terni. 
La dans quelqu'antre ſolitaire 
Mes enftinis à jamais fixeraient mon ſ6jour. 

On aime un ſombre lieu conforme à ſa miſere 
Mais je ſuis parmi vous enchaine par amour. 
Je veux y contempler le bonheur de la terre 
Et toujours en tre temoin. | 

Vous ſerez tous contents. Que mon ceur a beſoin 

De ce ſentiment ſalutaire f 

Je y ſens abreuver le fiel de mes chagrins "30 
Du parfum le plus deleQable $5 

Le jour pour moi n'eſt plus une nuit qui m accable 

Ceſt une aube blanchie à mes regards ſcreins 

Je croitais retourner aux plaiſirs de renfance 

| On tout ſemble au cœur tendre un gage de ſuccès. 

Chez vous funiverſelle paix 155. 

Par-tout enfante Vabondance _. 
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Tout ſe meut & des arts ſeconde le progres 
| Que la ſecurité ſoutient par ſa preſence. 


De bles une moiſſon immenſe - 35 
Etoufte d'arides chardonss 


Le poids des fruits fatigue autant d'arbres qu il berce 


Des chaumes ecrafant la ſurface endurcie 
| Vos mains dans ſes flancs entrouverts 
Raſſemblant 4 Tenvi les germes de la vie 
De naiſſantes forets decorent vos deſerts. 
La voute des ombrages verds 

Juſques dans les cieux élancé'e 
Uſurpe Vempire des airs, . 

Et fur vos regions lentement abaiſflee - 

| Vous appelle par- tout ſous ſes berceaux ouverts: 
Je cours dans mon tranſport contempler la nature; 
Dont s aggrandit pour moi le palais de verdure Wi 
Ces arbres que long-tems les hivers ont durcis 
Comme les rocs aigus qui ceignent les montagnes 
En ſe deracinant déchirent les campagues 
| Leur tronc à la fin cede aux coups appeſantis . 
| Ou de la ſcie ou de la hiche. 
Oavrez les atteliers. Auſſitöt je m'attache- 

A voir fagonner ces debris. | | 
Sous Taile de la paix que ne peut-on pas faire! ? 


—— — « 


Dans les profondeurs de la terre 


1 
| D'un ſoc plus raffermi rouvrant mieux yos fillons [| 


Sous le fardeau des grains chaque epi ſe e | 


Leil cherche en vain les ſceps ſous le rubis couverts 


La voix des arts vous guide a de plus grands travaux. 
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Jo; m r avec vous wad * dias lourds 
maxrteaux | 
| Ouvrant la veine ſolitaire = | 
Vous en arrachez les meteaux 
Et dans ces lits horiſontaux 
Et des marbres & de la pierre 
Vous tranches d' immenſes carreaux 
La roue au fond de cet abime 
par votre bras pouſſce embraſſe ces fardeaus. 11 
Et les roule devant fa cime. 10 
Le char deux chargé plie & S elance en 22 
Aux atteliers on les entaſſe. 
Soudain que de bras s exergant 
Des formes varieront la grace 
Pour un ouvrage different. 
Les marbres ſont ſcies en tables , en colonne ; * 
| On les deploie en fleurs ou le goüt les fagonne 
En vaſes ſveltes & nouveaux. 
Les arbres s'Etendront en plafonds , en vaiſſeaux 
Ils ſe dreſſent en mats, en timons ils $'elancent. 
Lairain lourd & groſſier, mais . aux 
E fourneaux 1 
| En * eſt ſoudain jetté pour le heros 
Comm en timbre ſonnant des heures qui s avancent 
Les pierres dans leurs plans ſous I'6querre croiſes | 
| Yelevent en palais , ſont conſtruites en temples 1 
Du ſejour immortel majeſtueux exemples | | 
Aux faites loin des yeux parmi YEther poſes, 
Ou ſe courbent en ponts qui ſur les eaux s'6tendent 
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* Enſemble planent les vertus 
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Et ſont .concitoyens & comme freres renden 
Des voiſins ſouvent diviſes ' (L) 2 
Des beaux arts Pheureuſe famille 

A jamais ſe fixe chez vous. | 

Accueillez-la, mortels. Vous Nn tous 

|| Les richeſſes dont elle brille. | 

| Deja Theureux pinceau, les ciſeaux toutpuiſſants 

Dans la toile & le marbre ont mis le feu des ſens 

Et ſouvent aux beautés ont compoſe des voiles 

| Fluides ſous la main, au regard tranſparens. 

| Le bonheur devant vous éclate ceint dtoiles. 
Embléme de la nudits. As : 

La dans ce marbre blanc panche la volupte, 

Ici plus ſimple encor apparait Pinnoce nce 

Aux preſents dans ſes mains, là c'eſt la bienfaiſance 
Propres deites de vos cœæurs 

: Vor paſſions par- tout vous ſont repreſent6es ( M) 

| D'abord dans des chaines de fleurs LN 


Les terreurs ſont précipitées 


Les crimes ſe roulent perdus 
Wy travers des flots des tenèbres 
Sur des nuages purs & flottants au deſſus. 


Qu'entourent des clartés célebres. 
Lhimenée au front d'or charme en Tautre tableau 
Et de ſes fils Eclos des germes de la vie 
1 Comme les fleurs d'une prairie; 1 WE 
| Voyer-! -yous Sarrondir & pancher le berceau 6 
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. "Sous 1 un coin. de la draperic? 
Sur les mères, le Dieu jette des flots 5 
Et dans le nom de la patrie 
8 A leurs pieds tombe ſon ſenat. 
Vos Legillateurs ſaints & juſtes 
| © Pour vous revivront daus Vairaina 3 
Comme de vos ayeux vous conſervez les buſtes 
Chaque Jour en riant ſerrez ſur votre ſein. 
| Des rivaux de Virruve admirez le genie $3. 
Si le talent plaiſait „ qu'il i! rempliſſe la vie 
vous pouyez des arts ſaivre un agreable cours 
Au ſalon des Zeuxis & dans chaque théätre 
On 1e godt tient pour vous ſon ecole en nos jours. 
Ou le peuple à grands flots accourt en idolätre 
| Contempler un chef-dœuvre antique ou bien 
nouveau 
Ceſt- la Je grand plaiſir N par le pate 
Qai jouit de 1a paix au fond de ſon hameau: 
It a meme amour. Que faut- il davantage ? 
Des arts ſour loin chez nous, detre encor au 
eee 
Leur end meme était due à cet age 1 
Garrix © d'abord à Londres & dais paris Teal 
Warrache A hos eſprits que le plus Juſte kommage. 
Le cœur ſouvent pour eux battit devant la main 
I} Sclevant'a grand pas ſor leur fameuſe trace 
Sans doute on va bientöt voir leurs imitateurs. 
Melpomene & Thalie à 1a nouvelle race 
| Your pent-etre donner de ſublimes auteurs. | 
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Lopera doit garder fa puiſſante magie 


Sont ravis des plaifirs que tant d'art multiplie 


| Cultivez vous encor Tart de la pantomine, 


. W ode 4 © —— » rr. 


On le cœur & Teſprit, tous nos ſens avec eux | 


La ſcene change ici plus prompte que les yeux, 

Lharmonieux le Gros, Gulx, Orphee, Euredice 

Iphigenie en pleurs Clitemndfice' en courroux , 

Achille arretant ſeul Vodieux facrifice , 

Nous charment aujourd'hui comm'on vous char- 
; | eme tOUS . 

S' immolant en ſecret au lieu de ſon epoux, 

Alceſte cache en vain des pleurs qui la trahiſſent. 

Mais dois- je ici marquer le terme juſqu ou puiſſent 

Le goũt & le. genie un jour monter chez vous ? 


— 
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Art que ſon naturel, fa force rend ſublime _ 
Et chez nous en A a ſon faite ports. 
Guimar, Henell triomphe , & la publique eſtime 
Accorde à leur genie autant qu'a leur beauté. 
Le ſort garde ces dons à la poſtérite. 
Vous Jouirez « de tous. Acceptez-en Taugure 8 
Entends.j je dans ces mots votre plaintif murmure. 
Qui des champs. & des arts peut jouir tour-a- wu 
Le riche; & rindigent, reſte par la nature, 
Victime du degoie, Quel eſt donc votre amour 
Pour cette viſion obſ cure 
Des maux vous preſſant ſans retour. 2 
Le plaiſir ſimple eſt cher ſur-tout par Thabiade | 
La plus ſure marque d'un cœur 
Meth 4 deprave; on cette ande , 
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- Dan — avant-coureur , 

Ou fruit d'une chagrine & dure inquietude. 
L'artiſan n'ira point aux fetes de la Cour 

Et n'a pas moins une heure ſure 

Ou le plaiſir Tattend. qui me nomme un 'ſjour 

| Orne de tous les biens repandus ſans meſure. .. 


Les arbres ſur un ſol ne font pas tous produits, 


| Nul arbre n'eſt jamais pare de tous les fruits; 
Nul pré n'étale pas les fleurs toutes enſemble, 
Nulle fleur ſur ſon ſein n'a toutes les couleurs, 
L'homme a ſeu] tous les dons au un meme. lieu 
| raſſemble 

Et doit s' eſtimer riche, a-t- il garde ſes mœurs. 
Des maitres des beaux arts que d'ëleves vont naitre. 
Ainfi ce germe ſeul des penibles fillons , 

Dans ſon ſein entrouvert, alimente & fait craitre 


Cent freles chalumeaux que Tete rend feconds. 


De chef-d'ceuvres brille une foule , 
Ils ſont d'un pole à Tautre à prix d'or envoyés. 
Le grand cherit Vartiſte , & dans ſon char le roule 
De Tattelier aux jeux où le tems pour eux coule. 
Les honneurs & le goũt d'un nœud les ont lies, 
Mais il ne ſuffit pas à ma muſe attentive. | 
Des plus humbles humains dans la fange oublics , 
Il faut que le bonheur egalement 8'ecrive ; 
C'eſt 4 tous les mortels que vous ſacrifiez. 


Muſe ou Genie enfin preſent & qui m'enflamme 


C'eſt pour ce grand objet qu'au moule ſont jettes 
Ces caractères de mon ame. 
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Tai pour tous a la fois ſonde les verites.. | 
Rois, hautement chez vous appellez l'induftrie (N) 


Le peuple va bientot rouvrir pour les travaux 

Une paupiere encor d'ignorance aſſoupie. 

Tout chef-d'ceuvre eſt paye. Les grands talents 
naitront. 


L'invention dormait. L'interet la reveille. 
Creuſez donc de vos arts Tinépuiſable fond. 
Sur les divers métiers, les trames s' ourdiront 
Pour les ornements de la vie. . 
La beauté veut ſur· tout que le goiit en varie 
Et toujours elle ignorera _ 
_ L'extreme prix qu'elle y mettra. 
Dans ſa ſeduiſante folie 
Le fil avec la laine & Tor 
Es tiſſus ſe noue & s ondoĩe 
On y voit marier les couleurs & la ſoie 
Un luxe ſage enfin vous ouvre ſon trèſor; 
Accourez y donc tous. *Epuiſez-le avec. joie n 
Elargiſſez ſa ſource, Eh, que craint-on encor? 
Mais ce brillant eſpoir ſe perdra dans les ombres 
Ves peuples tant trompes & par là juſtement 
| De defiance toujours ſombres 
Entends-je ce cri reprochant. 
De la ſource de Vinduftrie 
En vain creufions-nous les canaux * 
A peine du pain de is vie , 


Dont la main ſur vos pas ſecouera ſes flambeaux. 


Chaque jour voit éclorre une neuve merveille. 
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Nous paya-t-on ces durs travaux. ; 1 
Non vous ne 'verfez plus trahir votre indigence | 
Le gouffre des amples triburs | | 
(O) Des riches maititenant engloutit lopuloace. | 
Sur leurs domaines etendis, + 
Ils ſont pauvres & vains , & de la bienfaiſance 
Etouffent dans leur cœur les accents aſſidus. 
De leur faite on voit Tinjuſtice, 5 
Des colons & des artiſans - 
Sans honte & ſelon leur caprice 
Preſſurer la ſubſtance & ſevrer leurs enfants 
Sur le ſein matergel- du lait qui les novrriſſe, 
Comment alimenter leurs fils? 
Les mères dans. les: pleurs de pain manquèrent 
5 meèeme id C449 ) £1544 
La hakiate a Ws main des cieux viendra Themis. 
Tout va dans un accord ſupreme.” | 
Sous ſes yeux a Tenvie pour vous S'extcuter, 
L'indigent releve de fa langueur extreme. 
Sous fon chaume pourra porter 
L'abondance qui la premiere | 
Rit & ſur loi baiſſant une tendre- parpiere 5 
ge r&onit de Phabiter. FR Nets {If 
Elle y ſera toujours: c'eſt un lare fidele. 
Sous ces toits ainſi revoit- ue 1 
Ses freres long- tems delaiſſes. 
Vous croiriez fauſſement ſa naiſſance fivuvelle. 
Combien d'ans ſur ſon front preſſes = 
Avant que du limon les mortels gengenidierent , 
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| Ceeſt devant ſes dons entaſſes. 
Que les ſocietes tendrement ſe formerent. ( 
1 De la nature comme nous 
„ Labondance eſt Theureuſe flle : bt; 
Ma muſe vous_Vapprit, Vous en ſouvenez-vous ? 
. Ainee. Elle eut emploi f doux 
De ſurveiller à la famille. 57. 
| (Q) L'homme ſous ſes regards pm les 
terreins 
Des fruits qu's 'elle entaſſe en ſes mains 
Long - tems . Tenorme faix  Vaccable 
Et de fa,corne. intatiſſable ,, 
Ils roulaient pour tous les .humains. 


— 


|| | Mais avec des fers, d'or enchainant ſa jeuneſſe ,/ | 


Du chaume des colons qu elle laiſſe a regret 


Et qui pleuraient ſur elle en leur ſombre triſteſſe,. 


Soudain quelque, tiran par un affreux forfait 
La traine en fon palais & Topprime ſans ceſſe. 
Du moins il la frappa dans ſes: freres long-tems _ 
Fut pour elle, helas.! le coup le plus ſenſible. 

Chaque race qu 'Ecraſe un; pouvoir inflexible , 


Panchait vers ſon tombeau des. été, de ſes ans; 


Il oubliait leur faim , leur ſueur & leur beine , 
Et ſeul dans une fierts vaine 
Et ſon oifive. avidite , 
Le monſtre diſppait un immenſs domaine 7 
Dont, aurait pu fleurir ou viyre une cité. 
La tirannie enfin par le tems fut vaincue 
L'abondance auſſitot chez le peuple accourue 
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Sen vit chaſſer depuis, depuis y revola. 
Mais des loix & des arts & des mœurs ſoutenue, | 
Sa puiſſance chez vous à jamais s'6tendra. | 
Votre table en tout tems ſera gaiment om 
| D'un pain dont la hutte et encor | 
Pleine ainſi que des fruits de paurpre d'ambre& & or. 
Le tonneau plein toujours vous verſera ſans — 
La topaze du cidre & le rubis du vin 
Dans un aſpect riant & ſain; ; | 
Chacun voit, a, ſon choix une demeure offerte 
Et dont lameuhlement eſt commode & non vain. 
Il y regne une propre & ruſtique elegance, | 
Un grand mene chez vous par ſa froide indolencval 
De tout ſurpris & gai déſirerait jouir. 
Liodigent & le ſage, oui meme, sil y penſa;] 
Et qu'un vil prejugé fait ſouvent ob ir; 
| Par Tor & les 6maux. ſe. ſent. trop éblouir : 
Chez ce grand, degonite,, de-ſa longue opulence * 
Tremble & n'oſe $'aſleoir ou $'afſeoit en ſilence. 
Mais le peuple plut6t fuit des Grands les palais. 
Vous ſux-taut, que la joie aſſemble pour des festes 
Sous vos paiſibles toits., dans vos tendres boſquets; 
Elle vous ſuit par- tout & ſe fixe ou vous Etes, | 
(R) Vos beſoins largement ſont toujours ſatisfaits : | 
L'etat apres ces jeux, tant de depenſes faites, 
Voit encor en moneaux vos richeſſes remplir 
Ces vaſtes magaſins qu'expres, il fit. bätir. 
Le bien dun pays tient à celui de la ſphere, © 
Etendés du commerce avec ſecurits 
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E-. La chaine toujours neceſſaire. Bop 
Sur la terre & les mers ſoudain eft- if pots” 
Que Techange a Cobjets. L'univers eſt dote 
Ainuſi, par chaque erat d'un tribut arbitraire , 
Sous les voiles of Pair ſe tourmente & senſerte 
S-L'ocean voit ſoudain diſparaitre ſes eaux. 
Les chars prompts & bruyans ainſi que le tonnerre 
A des phalanges de chameaunn 
6 Se joignent & de dons nouvaux. 
Ils font communiquer les denx'bouts de la terre. 
On regoit leurs tréſors. Nen Joutſſez-youis pas | 
Nelas! retournant fur tes pas, 
Pans ta patrie, enfin, qu'en larmes tu déſerte, 
Tu peux, homme, habiter les plus lointains climats. 
Ceinsà Tenvi tou front de leurs fleurs toujours vertes,. 
Ceſt etre citoyen de ces divers Etats.” 3 
1 O! de cette abondance encore 2 


Det avec toi que de leurs ans | 1 

: Le cerele 's'ttend& fe dore. 

| e hommes ſeus ton feu croiſſent en peu di jafteia, 
ne race en ſa fleur eſt foudain- reproduite 2 

* - *Linevitable faux du tems | | 


[. Meme 4 pourſuivre le plaiſi ir, gs 257 4 
| 3 ©L'heureuſe aifance nous engage. 

${.Sait-on que Ton eſt libre, on a plus de courage 
| Et ſon cœur qu on eprouve eft mieux fait DOR 
q ſentir. | | 
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| Et de la liberté; reſplendiſſante aurore, ' | - | 


A peine Pa-t- elle détruite. * 
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Un ͤtat voit alors briller ſon plus bel age. 


Le commerce vous ouvre une immenſe reſſource. 
Mais de fes treſors vers leur ſource 

Les flots ſont-ils toujours refoules d'ans eſt an; 

Ou chez deux peuples ſeuls enchaine-t-on leur 

courſe. 

Lagiſſez- les deborder , s'epandre en ocean , 

Qui s'accroiſſe par-tout & par- tout fe diviſe 
Des-que , mortels , votre main briſe 

La digue que Terreur oppoſait en tiran. 

Enfin Vavez-vous fait? Cette terre où vous etes 

Va ſoudain s'embellir. Vous voila fortunes. 

La volupte dans l'air plane fur vos retraites. 
De pampres & de mirthe ornes 


Les plaiſirs ont couru' vous diſpoſer des fates 


Et vos fronts par leurs mains ſont meme couronnes. 
Comme chez la beauté le déſir étincelle. 


Devore ſes attraits ou ſe penchant ſur elle 
' Balance entre ſes bras , fa taille naturelle. 


Il ſouleve la gaſe & le baiſe a demi. 
* d'inquiets voiſins ont vu tout, il Larrète; 
La honte à ſepare le couple confondu , 


' Les inviſibles mœurs regnent dans chaque fete : 
Et près du badinage ont place la vertu. 

L'un füt audacieux, comme l'autre eſt timide. 
De. Pamante qu'il aime il admire les pas 


— 


. CHANT: SECOND. 89 


Sa vigueur Sen accroit. Rien ne peut Paffoiblir.- 


Son amant Vappergoit & d'un eil plus hardi _ 


Quelquefois ſur un ſein par Pamour arrondi . 
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| | Que la pudeur enchaine & que la, gaite aide, = 
Seul loin d'elle en filence ou la louant tout * 7 1 
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| De grace, par qui ame au plaifir eſt ouverte. 


Raſſurè par ſa. propre. eſtime. 
Ce couple ne ſuit que Vaccent 


Du doux ſentiment qui anime. 1 
Et pres de J'un toujours Vautre Emu Winne 
} Avoue a tous les yeux ſon mutuel penchant. 


Leurs freres qu'encor de Venfance :. ' © 7 
Aveugle le tendre ſommeil 1 8 
Et wen cherchant point le reveil. 


Avec la meme joie & plus de petulance, | | 


Partagent les tranſports des jeux & de la danſe. 


Ils laifſent les baiſers voler à leur. c6te "4 
Sur les mains ou le front de la beauté volage || 
Et nen ont rien perdu du repos, de leur age. | 
{ On raſpect du plaiſir & de fa liberts  . | 
| Bouleverſe-t-il lun qui change de rage + .. "I 
1 D'une prochaine puberte * 


lufaillible & ſacré preſage ? 


1 Il revient faire encor devant ſes compagnons 
Reſonner ſous. les plis de ſa langue flottante 
Le cri ſourd d'une trompe aigre & qui les enchante: 
Ou court ſe renfermer parmi d'epais buiſſons. 

Ils le cherchent long-tems chagrines de ſa perte 
Et des-lors du ſilence autour d'eux 6tendu.  ' 
| Sa preſence à leurs yeux loin dela s'eſt offerte 
Toujours aux champs ainſi d'une fete on a vu 


Leſpace vaſte & revetu _ mW 
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De fon age a la fois chacun ſuit le n 
Sous Forme Ie plus magnifi que, 
Et dont le faite en voute 6tend 
Ses ſpacieux rameaux, ou le ſoleil oblique 
Brille & meurt confondu par Yombrage mouvant, 
Le cœur de la jeuneſſe à la danſe $'amuſe , 
Pourſuit des ſauts rompus qu'il accomode au chant. | 
Qu'un grand paſteur fredonne avec ſa cornemuſe 
Quand ſa lèvre en ſe recourbant — 
- D'un large fouffle en remplit Voutre , 1; 
Et que de chaque doigt ſur la fliite 4 Tinſtant, 
Il ouvre & ferme à Tair le paſſage en courant. 
Il rompt ſouvent accord quand ſes doigts paſſent 
outre. 4 
La par d'autres plus forts mais toujours innocents „ 
La boule eſt dans le mail ſous leur baton preſſèe, 
8] Sapplatit , ſiffle & part loin de l'œil élancèée; 
| Lorſque frappee encor elle tourne en tout ſens | 
| Et rentre ſous le choc dans le cercle forcte. . 
| Combien d'amants par couple ifoles tour-3-tour | 
Suivent loin des danſeurs leur tendre reverie. | 
Comme Tonde voifine ils errent a Tentour, 
| Ou foulent tendrement une plaine fleurie. 
Ils entrent dans un bois égarés par Tamour. 
Mais en tremblant la jeune fille, 
Revole fous Lil maternel. 
Le contentement pur ſous les rides petille , 
Chez les vieillards ceignant d'un feſton ſolemnel; 
L'antique coupe de famille. | 
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Ils e Feavi dun amour' rr 8 
Sous un chene comm'eux pur les ans date 
Et dont quelque feuillage epais + 
Four chacun ſe recourbe en dais; © 
Quand ſon front deploye-couvre en entier la tabſe 
Et leurs femmes chaùtant quelque romance anpres 
Chacun entre ſes bras ranimes de tendreſſe 
Berce mollement & careſſe, 9 
Offie a ſon vieilEpoux, meme à ſon cou ſuſpend , 
| De leurs fils le plus jeune enfant; 
8 _- Qui ſur leur front ſe precipite oe 
Et cueille ou regoit en criant I 


a" 


1 Ou de ſes mains en fe * 
Dans leur che velure d'arg ent; 
| Veur toujours le premier de la coupe remptie 
Toucher le bord que cependant . 
A = levre enfantine on porte en ſouriant: 
Mais on goüt eſt bleſſe par la liqueur vieillie. 
Les villes ont encor d'autres heureux loiſirs 
Et vous ouvrent des bals, des concerts „ des 
| | ſpectacles, 1 
Sil en exiſte plus, moins doux ſont ces r plaiſrs. 


Ils n'offrent à tel age , eufin que des. obſtacles, ' 


Et tel meme pour tous, ne reſſent puls deſirs 
Seulement à chaque àge on parcourt chaque ſcene. 
Aux bons mots de Thalie , un enfant s'aſſoupit. 
Et dans ſon cœur place, le lent vieillard ſe rit 


Ces doux baiſers qu'encor en pleurs il ſollicite, 


* 


Du poiguard tout ſanglant qu Nude Wr 


| . > — 
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Aux er de Tapas une vieille deplait; 
Et les jeunes beautes ſeduiſent davantage. 
ves flambeaux raſſemblés Laurore qui renait, 
| Sous les rayons encor anime leur viſage; 


| Dans leurs pas meſures une grace divine 


5 


1 | Offient FU leur demarche'un Pao rifible/ 
A la Kn Ut „ils ont les e 2 


8 Le bourgeois traveſti devient ub Emp pereur- . 
Lais en pride raille Honeſta fi ſenſible, 
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Et d'un tendre defir plus ardent, il parait, 


| Le diamant & Tor & la foie & Thermine, 
|- Qui dans leurs vetements brillent entremeles., 


Rehauſſent le pouvoir de leurs attraits vas 


*Enchaine tous les ſens devant elles volés. e 


Des plus rapides ſons la profonde harmo nie 
| Ebranlant votre oreille & remuant vos ceurs , 0 


11 nſpire de amour les beſoins ſeducteurs. 


Ce neſt point la des champs la douce rbverie , | 


Mais ces brülans tranſports des ſens perturbateurs 
On n'eſt point inquiet ſur le doux ſoin de plaire. 
L'amour & la folie agitant ſon grelot, 


De ſes maſques Momus amene la phalange. 
Aux bouleverſements d'un coſtume impoſteur , 
Vo grand ſous des haillons en gueux abject ſe 
5 den ei © OR 


Un eb en jeune homme , un jeune homme 
en vieillard 3 


 Etourdit Ia pudeur ſur le devoir ſevere. 7 | 
La gaité fait chez tous jaillir quelque bon mot | 
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Lamante a treſſailli pres d'un bruyant protee , 
| Etcedanta la main qui Femmene en tremblant, 

L'obſerve de plus pres » Finterroge en riant, 
Croit reconnaitre enfm ſous ſa forme empruntee 


L'amant qui n'oſa point s'expliquer autrement. 
Cependant elle craint de ſe tromper encore, 


Et ſon cœur a amour refuſe ſon aveu. * 
Mais un deſfir plus ſur chez d'autres vient d'eclore 
Et que de rendez vous donnes an meme lieu, | 
Le coup d'ceil des beautes qui par · tout les aſſignent , | 1 
Vacille fur la glace & ſe peint à cote. 
. Jaloux qui d' abord dans leurs cœurs Fen in- 
digunent, 
Vont noyer leurs ennuis dans le vin apporté. 
Le liquide rubis datis les coupes d'or brille. 
De vos amples feſtins la ſomptuoſite - 
} -Ne'cofite plus de pleurs a la tendre famille 
Ibu pauvre pres de vous par le deſtin jette , 
In Waccufera plus les rangs qui vous ſeparent , 
Et ne gemira point devant les lambris d'or 
Ni les marbres polis dont vos parquets ſe parent, 
Ni le doux edredon que vont preſſer encor _ 
| Vos membres Epuiſes des forces qu'ils rẽ parent, 
| Le chaume de ſon toit ſuffit à ſon dẽſir. 
Largile tous les jours lui ſert de porcelaine, - 
La bie ufaklance enfin la ſanté, le plaifir, 
De vos vaſtes enclos font ſon premier domaine 
Qu ſa femme & ſon fils avec lui ſe. promeneJ | 
On les voit de vos dons meme $'6norgueillir '_ | 


; 


— 


n —— 


— 


. * AP a . - wu, Sa > © «+. 2 
* K 3 2 => Row. 7 one ie oth N "2a oo „ - © + * * — + Wo > p _ - * 
= 7 


L' accent retentira dans la poſterite. 
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O bonheur general! Ton ſeduiſant ſpectacle 
Fixe chez eux les arts amants de Vequite. 

La philoſophie a monte 

Au trepied où de ſon, oracle; 


0 
Le bonheur des humains parut dans tous les äges 


Le culte du ſavant, ſon amour ſolemnel. 
La bienfaiſance vint fe choifir un autel 
De ToOlimpe au cœur pur des ſages. 


Quoi ! des maux enchainer la tempete oruelle 


Et lancer du bonheur les rayons adoucis; 


| N'etre” pas dans ſoi - meme enfermer Teétincelle 


De la divinite, Tavaient-ils entrepris ! > ab 
Cen eſt afſez pour moi. Jadore leurs écrits. 
Quand des enfers montant horrible tirannie 4 
Des humains ſous Toppreſſion, 
Pour la premiere fois ſur les pas de lente. 
Abaiſſait la téte chérie: 
Et que la ſuperſtition | 
Des cieux infolemment le criait haps: 43 

Et dans le nom ſacré de la religion Ae + 


30 
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Une plaintive nation, 


Les ſages ont ſuivi que ta compaſſion. 


Mais dune main hardie encor d'autres langaient.. 
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Eh! leur devrions. nous un hommage immortel ? 1 


Egorgeait à la fois ſous ſon Gas abate | 20 
Sur les marbres tremblants 4 cette deutz vue, 


Des monſtres hautement ils rłvelaient le crime. 
On en vit dimmoles pour premiere victime. 


— 
= 2 
— 


25 : LE PHILANTROPE)» 


Des feux pour — les ombres de Tabime, 
Ou des humains ſanglans les rangs s entrepreſſaient. 
Parmi' ces guerres immortelles, 
D'abord d'un foyer ſi facre , 
Nont jailli que des NG aden 
2 foiblement ont penétre 
Les ténèbres toujours nouvelles 
On gemit fe monde bpare. MY 
Geant indompre de Ia fable, 25 b 
La ſuperſtition Vaccrut de ſes fureurs, "TAY: 
Et*toujoiirs des mortels en arrachant les cceurs 3 
2.2!Commiith' va 56 inſatiable 2 TE TYM 4 
Oſa nous devorer pour nous rendre meilleurs. p 
Ah! plus que | par le deſpotiſme | 
Le meurtre à regné Par ſes mains, 
Lage” eſt nfl du fang. L Europe 4 fes weils 
| De PRumiaité ſainte ouvre le catechiſme , 
| On y voit Etfiter'des lettres le rayon. (T * 
Man Pombre' encof Hourrit la ſuperſtition. | 
| Sa tourbe eſt pour le monde un volle bedeute 
| . Que ſur vous: mème elle etendit, D 


Et dom le Tard vous , accable, 2 17 


814 


| Moins qu elle. d'Epouyante glace. 2 
Eue enchaine roujonrs & degrade e. 2 


: 


ce n'eſt' qu à vos bras ſeuls qu'il a mis ſon entrave, 
| . N tous les deux. L'homme. deès- lors | 
C | | | $2 les brave. | 
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Dans la caverne plus avant 
Des ſages portent d'age” en age 
Le flambeau du raiſonnement : 
Et malgre Teffort de fa rage, 
L'Hidre à deux tetes cependant 


Sort a ja mais chaſſè par leur bras triomphant. 


Aux horreurs de la tirannie 
D'humaines loix vont ſuccè der. 
Des ſuperſtitions la profane folie, 
Doit au culte du vrai ceder: 
Et nous benirons' tous Vauteur ſeul de la vie. 
De ſes vaines terreurs homme eſt debarraſle , 
II commence a jouir de la volupte d'etre. 
Il ſaiſit le prefent, il cherit le paſſe; 
Il fuit dans Tavenir un tranſport pret a naitre , 


Par un cours de plaiſir toujours recommence. 


Ce n'eſt que de la main des ſages 
+ Qu'on tient cet heureux changement. 
Ils contemplent en paix leurs auguſtes ouvrages ; 


| Leur falaire ici bas eſt ce raviſſement. 
Mais pour la recompenſe à ce grand bienfait due; 


Dans Iurne du trepas , leur nem eſt-il Jette , 
La renommee alors avec ſolemnité 
Au devant de leurs pas, de l'Olimpe accourue 
Viendra de Timmortalite 
Sur leur front poſer la couronne ; 
Et de ſa main va ſur ſon tröne 
Les emmener a ſon cote. 
La repoſent tous ces grands hommes, 
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Divins Leiden des' Grecs & des Romains. 
Nous durant Vorage où nous ſommes , 
Vers eux nous étendons les mains. 


Numa, Solon, Socrate , ombres que je ſalue » | 


Fai prononce votre ſaint nom. 
Sur ma levre a coulé la douceur peu connue 
Que verſe dans le cœur une bonne action. 
Vous aimiez les mortels. C'eſt ce qui les enchante. 
Notre eil tendrement $'ouvre & croit qu'il vous 
peut voir. 
Ah! deſcendez chez nous: que la terreſe vante; 
En quelque jour de vous ravoir. 
H6tes chers & ſacrés, votre bouche éloquente 
Peut des vertus chez hous r&pandre le pouvoir. 


Nous pourrions bient6t chercher mieux la ſageſſe. 
: 


| En pontifes connus appellez la deeſle , 
| Vers elle par la main guidez-nous de plus pres , 


| Montrez-nous un ſentier que le regard decouvre. 
Que du temple pour nous le portique $s'entrouvre. || 


Ty reſterai toujours, fi moi-meme f; entrais, 
Voudra-t- elle inſpirer ma jeuneſſe innocente. 


Tinſtruis dans vos trois noms la terre dans Vattente, | 


Je ne ſuis qu'interprete & le pretre du lieu. 
Sa main raffermira ma voix qui balbutie , 
Sur ma langue mettant le feu 
Qui doit allumer le genie. - 
Je n'exige Pas que Tairain 
Pour moi sen éleve en colonne , 
| Ou mon nom de lauriers-ſoit ceint par le burin. 
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Sij jerrais r Voubli dès lors qu'on — 
De la douleur puis. je au plaiſir 

A vos yeux rendre Tintervalle. 
8 Senſible & tel qu'on doit ſoudain le parcourir 
II Et des ennuis percer le tentbreux dedale. 
| Deja vous en trace-je une table de mceurs, 
Pour votre unique bien gravez la dans vos cœurs. 
Dans vos fetes alors de moi qu'on s'entretienne , 
Qu'un jour la jeune fille avec un art profond , 

Uniſſant ma gloire à la ſienne, 
J| Noue une fleur de plus ſur ſon ſein ou ſon front. 
| La beauté n'offre rien au ſage, 
| Qu'il ne le trouve plein d' appas, 
J! Suis-je enfin au conchant de Vage 
Enleve devant vous ſous Ia faux du trẽpas. 
Par- tout ou | aille encor je reſſens qu'en arrière 
Mes yeux vont ici bas ſe tourner tendrement , 
Et vous enviſager avec enchantement. 
| Quand le bonheur tient ſeul Vempire de la terre 
Toujours de moi gaiement daignez vous ſouvenir ! „ 
N'entourez point de fleurs mon obſcur mauſolee, 
{| Une- pleur de vos yeux ſur lui jamais coulee , 
| Attache ſur vos pas attentive à courir, 
Mon ombre murmurante & jamais confolee 
De ces propres douleurs qui vous feraient gemir , 
Mais de moi jeune encor quelques fils peuvent naitre 
Chez moi recueitlez-vous & des fleurs & des fruits. 
De plus infignes dons payez-mot ces ecrits. 
Vous vantez leur bienfait: me laiſſez vous le maĩtre 
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De vous en aſſigner le prix ? 


Conſultez donc mon. coeur. Ce neſt queenvers 


| mes fils 
Que vous pourrez tout reconnaitre. 


Je leur voudrais ainſi leguer avec mon nom 


Et votre amour & votre eſtime , 


Pour eux j attends de vous cette douce legon. 


Ah! par un penchant unanime 
Puiſſiez - vous chez eux conftamment 
Mettre un aiguillon tout -p uiſſant 


Dont a Tenvi pouſles a tout effort. ſublime. 


Sous leurs pieds ils foulent le crime: 

Et toujours oſeront juſques en vieilliſſant 

Ou ſous le glaive etincelant, 
Gaarder dans leur cœur magnanime 

| op la, vertu le culte ardent, 


F Dois:je le dire enfin? Oui., votre gratitude 
q Mi'appartient peut-etre de droit. 
. 


Toujours mon front pour vous ſe ranch vers Tẽtude, 
Et cette maitreſle aſſez rude, 


5 LA de rides par fois fillonne ſous ſon doigt. 
| Guide par un inſtinct qu'avidement Jecoute , 


Je crois bient6t,du Pinde abandonnant la route 
De vas antiques loix percer Tlobliquite : 


Et ne poſant plus la morale 


Que ſur le fondement de la néceſſité, 
Ecrire avec ſimplicité 
Cette meme table légale, 
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Et ſon économie a tout eſt ſurveillante. 


Ne vous tourmentez pas du ſoin de leur fortune, 


(Z) D'attelier ou de champs doit les doter 
Mais chez vous ainſi ſeuls, de leur appui juloux, 
Sur vos vieux ans $'eleve une alarme importune. 
Habiter avec vous que ſon amour ſoulage; 


Un jour d'une main douce il vous ferme les yeux, 


Du foyer paternel lui vaudra Pheritage. 
C'eſt d'un code pour vous le plan que j'ai jetts » If 


Mais laiſſez-vous d'abord par des routes certaines 


_ 
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Chacun aux champs ow dans la ville (V) 
Voit ſes premiers beſoins conſtamment ſatisfdits, 
Le doux eclat des mœurs embellit votre afile. - 
Une epouſe par Vart a fon ſexe facile 
De votre cœur toujours prend les chemins ſecrets, 
La grace & la douceur chez elle vous enchante 

De la maiſon maintient la paix, 


— — 


Voyez la ſous PFabri des loix 

Vous accorder des fils & leur grouppe s'etendre. 
Qu'a la ſageſſe lage tendre, (X) 

Soit chez eux ſeule ment pliéè par votre voix. 


La patrie en ſon ſein viendra les prendre tous: 
Et comm'une mere commune 


pour. vous. (U) 


Non, & le plus jeune dentreux, 
Va juſqu'au declin de votre age 


Ce miniſtere ſi pieux, 


Et qui m'a paru le plus ſage 
Pour maintenir Tégalité. 
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corner 
Miener mortels vers un lethe 
Ou vous boirez Voubli des peines. 
Sur ſes bords, quelque } jour, le bonheur, les vertus 
Auront pris des formes humaines 
Et ſuivront vos pas aſſidus. 
? 


FIN du ſecond Cham 
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NOTES 


DU SECOND CHANT 
DU 
PHILANTROPE 


(A) IMPITOYABLES Rois, terribles Conquerants. 


J E diſtingue ici les Rois qui combattent pour au- (| 


dre leur empire ou venger des querelles particulieres , 
& ceux qui n'ayant point d'empire conquierent pour 
Sen fonder un. Les premiers repreſentant une nation 


| ſont forces de voir qu'il n'eſt peut- etre jamais de cas 


particuliers on! ils doivent lui ordonner la guerre, a 
moins qu'ils ne fuſſent affreuſement offtenſcs en perſonne 
par ce qualors la nation entiere I'eſt également dans 
ſon repreſentant les cas où la guerre eſt le plus legi- 


time, ſont ceux de Petabliſſement ou la prohibition d'un 


droit reſpeRif , mais conſiderable & permanente. Tou- 
te prevarication legere ou forte mais paſſagere devrait 
etre juſticiablereſpe&ivement, entre tous les ſouverains 


miſe, La crainte ſerait ahſurde que le conſeil d'un Prin- 


ce fut partial; Si la longue paix ſur-tout qui doit etre 


le fruit d'un pareil reglement, avait eteint les haines 
nationales, quant aux combats livres pour ẽtendre leur 


empire les dangers de cette extenſion, pour leurs propres 
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devant le conſeil de celui chez qui elle aurait &tE com- 
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| etats, ſont fort au long dans d'autres &crits. Ils cou- 
rent des perils bien plus grands dans les Etats meme | 
de leur conquete ; les vaincus au moins, durant la vie 
| du- conquerant , ne paraiſſent jamais que pleins de | 
deſeſpoir d'avoir perdu leurs anciens maitres ou leur 
liberté & leurs loix & encore plus leurs mœurs s'ils 
ont EtE forces d'en changer. Leurs bras ſont toujours 
 prets a ſe lever pour reprendre tous ſes biens: ou | 
il faudrait donc mutiler toute une nation. Gengis auſſi 
/ ne laiſſa point à la Chine ſes loix par un reſpe& pour 
elles qui Feuſſent bien merit, mais par le mEme gé- 
nie qui fit prendre à Alexandre les mœurs, & juſqu' aux 
modes de la Perſe. Qu'eprouvent encore les conque-" 
[| rants Les plaiſirs de la victoire qui n'ont jamais 
; dure avec tout leur delixe que quelques mois ſont a 
la fin. effaces en entier. Les caractères des horreurs des 
batailles n'etant - que recules dans les ſens des vain- 
queurs reviennent alors en bien plus grand nombre, 
parce qu'on les a vus chez les deux partis & pren- 
nent conſtamment le deſſus. Les rebelles dont on eſt 
; oblige de defaire quelques-uns de tems en tems, re- 
muent par les impreſſions de leur ſang qui coule ou 
de leur cris qui percent l'air toutes les impreſſions ana- 
logues & fi multipliges de la mort ſur le champ des 
combats, ainſi que ceux qui y avaient ſuccombé, 
& les ſubſides enormes qu'il a fallu exiger du peu- |} 
ple laiſſent de nombreuſes traces de chagrin ecrites 
ſur le front de leurs parents ou des familles affamées · 
Tous ces élémens de douleurs agiſſent néceſſairement 
II auoique dans Vinterieur & y ſont renouvelles exterieu-- | 
| rement chez le conquerant qui enfin ne peut pas les 
*ancantir. | 
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(B) on doit gemir ſur eux.. . = * 
On peut voir 1a deſſus la fin de la note te precgdente. 


( C) Qu' aime le philoſophe & qui il eſt fier — 


"'Y a-t-il rien de plus touchant pour un piilolophg 


que de reconnaitre que Thomme n eſt jamais mechant 


eſſentiellement. 5 | == I 
| Ji 


- (D) La "wy pri ys . Nach 225 


Que d-elemens de pitiè les Eirconſtances devaient 
avoir mis d'abörd chez les Princes ou les ayanty- 
riers devenus conquerants. On tie pein avec une rat 
| de metaphyſique ſs refuſer à cette aſſertion. Qu'ꝭſt-ce 
dans un homme, qu'une paſſion: aimante ou. iraſci- 
ble ? La tention de tous les organes vers un ſeul objer, | 
Une paſſion peut donc etre renouvellee chez ngus par 
de nouveaux Elmens exterieurs & analogues . A; ceux 
qui I'y ont . deja. compolee. Le guerrier n a- t- I paß 
eu - perſonnes cheres dont il ait vu Tagonie & cou- 
ler le ſang, dont il ait entendu les cris? Ce font les 
memes traits qui ſe repetent ſur, le 5 5 de baraille, | 


(E) C'eſt le droit des brigaiiar:”" | 4 43112187 


i 21 


Seil n'y avait plus de terrein A occuper Cur le globe 
& que le peuple que on vient 222 en eũt de 
ſuperflu ,. excurſion alors eſt; juſte, Si une nation 
demande à ſes voiſins qu'ils Jui envoient un Roi u 
des Senateurs & des troupes pour les établir malgré 
ſes tirans , il faut des vengeurs aux opprimés; un peu- | 
ple entier. ne peut guere etre tax de caprice ſoutenu |} | 
gnvers ſes maitres. La guerre eſt Juſte encore. Tous | 
les autres cas ne font que rapine & eee aol 
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(F) A Vhomme fur la terre. 


Le ſol pour le noutrir & fa femme & es us, feut | 
en propre appartient. 5 


Ceſt, je crois, le terme le 4s 'preci * droit de 
Fhomme ; La loi ne fait ici que Jui confirmer & ga: 


| rantir ſon etat de nature. Mais le droit ne luj 
| reſte , qu auſſi long-tems qu'il habite & qu'il cultive 


| ce: ſol. La proprieté en paſſe à un autre. Dès Vinſ- 
rant que le premier à emporte, ſes uſtenſiles de cultu- 


Le terme de juſtice élevé entre les etres iſolés 5 
cette nation en corps weſt que celui de la force qu'a 
cette nation de repouſſer tous ceux qui voudraient 
troubler ſon aſſociation dot deconle' ſa feticits. Dans 


le fait il ny a 'rien'de plus. Si la furface du globe por-” | 


rajt la moitie trop d'habitans, ils ſe pourraient derrui- 
re aufh 16gitimementr qu ils ſe confervent maintenant dans 
Yes poſſeſſions corivenables à leurs beſoins & ſe detrul- 


ratent  neEceſſairement.. Mais la propagation generale | 


de Veſpece eſt loin de ce periode, & eſt peut-erre 
| empchee phyſiquement d'y arriver jamais. Les rapports 


des hommes ont done eté tellement érablis pour la na- 


titre entreux qu il faut que ceux- la qui tiennent la puiſ- 
' Fahce”du mal, veuiltent"exercer le bien envers les au- 
tres. Alors, pour perſuader, qui de nous aura cet ac- 
1 invinciblement les cœurs 1 


(H) Les ſanglans combats ſont PopprobredePhiſtoire. | 
| len eſt cet cgard de tous les autres peuples comme as. l 


. . _— 
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Ire, les petits meubles de ſon menage & emmene plus 
| loin, ſes. enfans & eur, mere, hh aan 5 


() Des hamains n 
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Les guerres occupent toujours des — dans leurs 
faſtes, lorſqu'on y lit à peine quelques feuillets de | 


| loix ſages ou d'arts ou d'erabliſſements | inſpires par 
| Yhumanite. Tacite eſt le ſeul chez les anciens qui a 
dien connu comm'on devait<ccrire” Phiſtoire , & qui 


nous a laiſſé dans les mœurs des Germains , un mo- 


nument digne d etre un exemple aux ecriyains de tous 
les ſiècles. Meſſieurs Hume & Voltaire chez les mo- 


| dernes ont auſſi été hiſtorlens A leur fagon & en grands 


maĩtres: vil eſt queſtion chez tous les trois de guer- 
res etrangẽtes & intérleures de factions politiques, on | 


y trouve encore plus de philoſophie, ſir les mæœurs 


la legiſlation , les lettres. Mais pourquoi quelque ply- | 
me ſavante n'entreprend-elle” pas de nous compoſer | 


extremement detaillee Vhiſtoire du perou, gouyernement | 
ſous les incas fi Eloigne de Feſprit de propriété & de 
| menſonge, des Tlaſcalans ancienne petite republique! | 
ſur les bords du Panama où elle ſe maintint libre & 


en paix malgré le voiſinage d une nation puiſſante qui 


la regarda toujours. commun objet de conquète, des: 


Banians, peuple ou ſedte parmi les Bengalls qul ne | 


| Cavaient- point il y a deux cent ans ce que c'&tait qu un 


meurtre , des Biſnaporiens qui ignorent dans la mème 
contrèe common peut voler, des - Cochinchinois ; des | 
la chine, cet empire qui compte pluſieurs milliers d'an-! 


nes, heureux depuis trois mille par la ſeule loi de 
Confucius pure dans ſa ſource comme dans ſes effets || 


cet empire qui compoſe d'une foule innombrable de 
fujets , & ayant autour de foi plufieurs royaumes pour 


| | tributaires., à toujours ſu ſe garder en paix, & n'a 


preſque jamais fait la guerre que dans le cas de ſa 
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un nouveau gente — au lieu que malgrs | 
tout. ſon, art on revient à-peu- pres A la maniere de | 
trois ou. quatre grands modeles pour la peinture des 
combats. Mais combien d'6lements d'atrocitè & d'in- 
| | juſtice. entrent dans la rete d'un jeune Prince avec 
Fa un _polibe a la main 2 Que ſera- ce encore, ſi la vile 
| ] & acrilege complaiſance. d'un, Ecrivain a ſu rendre 
| l wiesel ſes meurtriers heros. II y plus pour 
| 3 excuſer les heros meurtriers & & Leeriyain- Les premiers 
joignent preſque rowjours . de ces qualites, qu'on ne 
. peut 'Fempecher_ chavouer eclatantes > 2 leur ambition 
Ft} effrence & ſanguinaire.. Individus dont le bizarre & con- 
1 fradiftoire aſſortiment fans | lemoral, contribuera toujours 
| Lia Uepravation des Rois & aux calamites des peuples. 


1 wo Un gain rapide & fur dut moins verſer de ſang- 


| Ne peut-on pas indiquer ce plan de tactique. com- 
{| as certitude de la vidoire, égalemem avec la 
I colerits'sc1a' pltis petite efafion de fang: Qubique”nul- 
I leniem-verſe dans Fart - miktaire, peut-on en demandant 
une ercuſe formelle aux gens experts, ajouter 1a dif 
"Bj poſition des ſoldatsl uniquement ou le plus fouvent en 
| coin. { cuneus germanorum) lorſque le terreirt't ne $'y oppoſe 
has, ne. ſerait-lle:poinr-la plus favorable à Lepargne 
du ſang en prètant moins de flanc à un butaillon quarre de 
Fenneml- S à la celériteé auſfi qu'& la certitude de la 
victoire parce que pluſieurs raiſons & Vekperietice de? 
montrent que la viefſe de la marche d'un corps de trou) 
pes ainſi que ſa vigueur doivent Feſtimer en meſure in? 
verſe du nombre. On percera toujours un épais madrier 
plus facilement avec um clou aigu quavec un fer quarré 
Mais cela ne fait-il pas pitié, fi Pon ſonge à la multi- 
tide: d hommes tues dans une affaire Ce qui eſt encore | 
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plus . combien d' hommes en Fapportent — leurs 
| ſens des carafieres_ de ferocits qui les rendent pour le 
reſte de leur vie tout-à-fait 6rrangers aux paſſions dou- 
ces. Du moins Us. y ſont beaucoup moins. ſenſibles, IIs 
ne ſont point heureux & ne peuvent rendre heureux les 
; autres. Meme it ſont malheureux: car la durere n'eſt 
que erat d'une violence interieure qui agit ſur les au- 
tres, comm'un reſſort tendu lorſqu'il eſt d'une matiere 
ö trop rigide, reagit fortement contre le doigt & le bleſle , ' 
4 encore que celui-ci ne le preſſe que doucement. C'eſt. le 
reſte naturel d'une ſituation où un ennemi place ſous 
les yeux pour nous detruire a du peſer rudement ſur 
nos organes & y Cauſer cette irritation qu'allume la ven- 
geance ou qui n'eſt qu'elle. meme, Les longues guerres. 
produiſent ſur-tout les longues 1 haiues nationales. DEN 
(i.) Des voilins fouvent diviſes.” 1 
La communication par des ponts folic Kane 
pour tout paſſage des perſonnes d'un bourg d'une ville, 5 
une province, d'un Rouyaume, avec tous les bourgs „ 
villes, provinces , Royaumes de ſa circonference ſpares 
par les eaux, ſerait un des plus ſages etabliſſemens qui 
alent eté jamals propoſes A la tetre. Il y a des prefuges 
ennemis de Province en Proyince & de Royaume en Royau-" 
me, qui n'exiſteraienr pas vils ne ſe v voyaient pas du tout, & 
qui exiſtent parce qu'ils ne ſe voĩent pas aſſez. C'eſt Tuniou 
de chaque partie à Pautre qui conſtitue J union de toutes es 
parties entr'elles ou du tout. Les diverſes profeſſions ne ſe- 
raient point ainſi quirrees. On yoyagerait au contrajre jeu- 
|; nes afin Vatteindre une perfection qu on n acquiert que par 
la comparaiſon des differents procedes des provinces ou des | 
nations dans les arts diffetents. Les monopoles ſeralent 
plus 3 prevenues , * & le juſte prix connu dans, 
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tous les marches, Les Rois dans * guerre ne fe feraient 
plus un jeu ſur les frontieres de ster & de ſe faire 


palx 1 mais 1a on il A. aurait trop eau ou de grandes 


paſſage auſfi francs, ſeraient egalement tenus. Ce ſerait 


. wig nes 22S "root RAT =, 02, Þ Aerts ion Ion 4ST DE +& ce 240.4 rc we. ts |; 


Kevniing de differente grandeur & fous des noms 
ers 


| des Vite rectproques des ſocietés unirait leurs indivi- 


alte de gendres & de brus, de neveus, & d'aieux, des 


Edo re 


des caratteres que les ſoins continuels de leurs parents, 
'& es plaifirs de leur jeuneſſe y auraient Braves. « en con- 
| ae, n'auraient pas le tems de. recevolr autant d'im-, 
vreſfons des objets nouyeaux qu il en faudrait pour effa- 
cer les premlers. D'ailleurs les voyages tre quents encore 
| es probables avec 1 facilite que donnerait une com- 


rendre tant de villes par des villes d'un meme Royau- 
me. Les provinces 1 ne pourraient plus armer une de leurs 
proyinces contre une autre, ou pluſieurs bient6t reunies | 
tiendraient mieux tete aux troupes reglees. Les plus ; 
grands avantages ſe recuellleraient durant une conſtante 


' diſtances de terre ferme, des barques o des chars de 


une belle taille à impoſer ſur la richeſſe réelle ou in- 
duſtrieule & preſomprive, de tous les. habitans contribua- 
bles en proportion, afin de ſubyenir a certe depenſe qui 
ſeralt la meme. pour chaque endroit tour-4-rour „centre 
& rayon du cercle colmopolite. Les hommes en 717 


ont tous faits pour ſe maler. Qu eſt· oe qui dans 
| aus! L'amour & les. tendres ſenimens qu'il amine 4 fa. 


freres &. des fæurs- Le ſang ainh. plus "froſt, acquerrait. 
en general plus de beauté à leſpòce. N'eſt-ce- rien ceci 
Lan Tamour & le bonheur! Comme les mariages ne ſe 
| for gueres qu: apres le tiers de notre vie, les nœuds du 
1s garderaient en. entier leur force- malgre la diſtan- 
ce. Les ſens des jeunes Epoux.. tranſplantes tout pleins 
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munication gratuite, ſuffiraient- pour renouveller chez 
deux le cachet de la concorde & de Tamitiè qui eſt en- 
core plus douce & celui des objets familiers à notre en- 
fance, toujours (i précieux à revoir, lorſque nous avons 
ets quelque - tems ſepares deux. On pourrait commen- 
cer deja par. diſtribuer 4 des familles indigentes ou. a 
des Emigrations conſidérables mais volontaires & colon- 
nes, toutes les laiſſes de mer, toutes les landes & en- 
fin tous les deſerts connus, pour peu qu'ils fuſſent ha- 
bitables ou les leur rendre tels. Car il vaut mieux vivre 
un peu mal dans un endroit, que de mourir ailleurs; & 
avec le tems, on vient à bout de tout. Mais on man- 
que d' hommes pour ceci. Qu'on peſe le projet dune 
communication gratuite pour les hommes avec la cauſe 
prèſomptive de Vetat d'ennui ſi frequent. pour eux. Hs 
manquent de ſenſation, Si nous ne ſommes pas ahſolu- 
ment pacifiques-&-fortunes , c'eſt que nous ne ſommes 
pas en aſſez grand nombre. Je n'6fe pas prẽtendre comme 
Abbé de St. Pierre à une paix perpetuelle , entre les 
Puiſſances de Europe, & encore moins à une qui fut 
ſignee & entretenue reſpectivement par tous les peuples 
connus, mais que chacun ait ſeulement reſolu de ne faire 
jamais la guerre avec tous ceux qui Pentourent & de 
ne point laiſſer paſſer leurs troupes armes ſur ſon pays. 
| Voila une paix univerſelle ſar la terre. Hetas ! on a ſur- 
| pris les hommes pour leur propre bonheur. Non ” ils 
rougiraient bientot la mer de leur fang. 


(CM) vos paſſions par-tout vous font repreſentdes. 
Si l'on multipliait ſur la tolle ou au ciſeau les re- 
preſentations des paſſions douces , Peſprit des peuples en 
Eprouverait ſans doute au bout de trois fiecles-une re- 
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nl volution du bien au mal. Que ſont deux ou trois ſiècles 
pour le perfectionnement d'une eſpèce qui depuis plus 
de quatre mille ans a toujours été la méme en maſſe & 
dont on n'a vu que les ſocietes particulières avancer & 
retrograder alternativement dans la ſcience de la vertu 
| ou celle du bonheur general qui eſt la meme. Le légiſ- 
lateur qui fonde les cites & non le conquèrant qui raſe 
les villes devrait prẽtendre aux publics monuments d'im- ' 
mortalité. Nous devons cependant nous feliciter dans un 
cas particulier de ce fujet. Un de nos peintres vient dans 
ce ſiècle d'inventer & de porter a la fois a ſon faite le 
genre de ſentiment. II ny a peut-etre pas de ſource” 
ptus inepuiſable de tableaux que celle- ci. Cela doit aſſu- 
rer les autres hommes de genie de meme art & les en- 
gager a prendre le ton de Mr. Greuſe. Ils pourraient 
alors le donner tous a la poſterite. On doit ſentir que 
toutes: les paſſions nobles & aimantes ſeralent compriſes * 


dans le mème genre, ſoir ſous des allegories , ſoit en 
perſonnages naturels. Que pluſieurs galleries de pareils 


tableaux ſeraient de beaux & de grands codes de mora- 
| les! Chaque feuillet ou chaque tableau vaudrait pour 

rornement du cœur humain un volume entier de morale 
eloquente. Songez que le ſentiment ainſi que la penſce 
1 $'engenfrent chez nous par les voies d'analogie. Com- 
II bien ces phyſionomies fermes de - vertus graduces & 
"| jouantes.. enſemble dans une grande & excellente com- 
poſition , imprimeraient. plus. immediatement & plus ge- 
neralement que des lettres mal. trac6es & ſignes foibles.. | 
des principes ſouvent indiſtincts & toujours obſcurs pour 
le plus grand nombre. Le peuple ne comprendra ja- 
mais; il verra toujours bien. Mais en morale, il faut 
toujours des prineipes ou _ deren ernte ; les among ne 
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tiennent à rien. II y à plus. L'eſpece humaine eſt encore 
afſſez en dega des dernières bornes de la depravatyon. 
Elle-mème peut dans cet age fournir autant de ſujets 
reels de vertu que tes peintres pourront en exècuter. J'ai 
vu dans la petite ville où je ſuis ne un jeune Vigne- 
ron nommé Moinet qui a Vage de dix-ſept ans monta 
ſans la moindre héſitation dans un aſſez mauvais hat- 
teau, sy avanga avec effort Pune ſeule perche ferree 
(car on n'a point Puſage des rames dans un auſſi petit 
endroit ſur une riviere aſſez groſſe) a quatre toiſes 
d'une chauſſee crevee a linſtant par un courant impE- 
tueux & profond de plus de quarante pieds juſqu' au toit 
de ſes parents, fit entrer dans le batteau ſa mere & ſa 
ſœur & regut ſur ſes Epaules de la meme fenetre où les 
deux autres avaient deſcendu, ſon pere qui etoit plus 
vieux, parce que les flots battaiem violemment la pe- 
| tite barque & £taient ſans ceſſe prets de tout entrainer 
contre des arches on il aurait peri ine vitablement. Il amena 
tout à bord. Il avait un ẽtonnement ſtupide apres cela, 
quand le peuple qui l'avait vu en tremblant tant oſer, 
parut ſurpris. C'e:ait pour ſes parents. Mr. m'a-t- il dit 


6 mplement a moi-meEme bien des fois: ( Paimais a lui faire 


raconter ce trait de religion) il falloit que ces hommes- 
la fuſſent bien beres. On ne laiſſe pas a ce que je penſe 
noyer ſes gens, mon père, ma mere & ma petite ſœur. Vous- 


- 


meme n'en auriez-yous pas fait autant a ma place? J. 


tais ſier qu'il m' aſſoct a lui. Je crois que cette ſcene | 


fournirait un charmant tableau, d'autant plus que fe 
ſite en eſt tel qu'on peut le ſoukaiter pour accroitre l'effet. 


(N) Rois, hautement, chez vous appellez Pinduſtrie* 


Auſſitot qu'il y a de raſſembles ſur un meme terrein 
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5 hommes que les . du premier beſoin Indi 
genes ne peuvent en noutrir-, il faut 'quiils aient recours 
aux arts, pour retirer ce qui leur manque, en échange 
des objets d' induſtrie ou par le paiement de leurs mains 


d'ceuvres. C'eſt la meme loi qui force au luxe un grand 


Etat ol! les richeſſes appartiennent ordinairement dans 
une diſproportion monſtrueuſe a ſes differents membres, 


6 


ainſi qu'elles ſont plus hautes entre les mains des diffe- | 


rents. peuples d'une contree-ou d'une zone, les arts ſont 
egalement neceſſaires au peuple d'un pays, qui en nour- 
riſſant tous ſes habitans, n'occuperait pas tous leurs bras, 
autrement il y en aura de plonges dans Foiſivers. De 
la viendront la lachete, Venyie d'aſſujettir Vimpoſture 


& les ſuperſtitions chez le plus petit nombre; bientor | 


Ieſclavage civil & religieux, le malheur, le deperifſe- | 


ment de tous les autres. Quand toutes les terres ſeraient 
diviſces a-peu-pres également entre tous les peuples , & 
& qu'on ſerait ſir de leur ſageſſe, ils ne meriteraient 
pas le nom de ſages, ils n 'emploiaient , a Vinduſtrie 


tous les oiſisf. C'eſt d'ailleurs le ſeul moyen de multiplier | 


les jouiſſances pour tous les peuples de la terre. 


(o) Des riches maintenant engloutit Populence. 


— Les grands & les petits proprictaires meme n'a- 
vaient jamais fait en France momter 4e prix des fermes a 
un tau fi Eleve, & Wont jamais été dans le fait plus pau- 
vres. C'eſt que les impòts ont augmentè & ſe ſoutiennent 
& que le luxe augmente encore & ſur-tout gagne dans 
les plus minces conditions. Celui qui a des terres ou de 


grandes avances pour entreprendre de groſſes fermes 


ou tenir de vaſtes atteliers ou des manufactures ſe 
ſauve encore. Les autres & * le journalier pour la 
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terre ou pour un mètier ſont inEvitablement_ Ecraſ6s. 
Comment quelques. uns de nos grands politiques ont. ils 
pu Ecrire cette funeſte erreur que de quelque maniere 
qu'on imposdt la nation, c'erait toujours ce lui qui poſſe- 
dait des terres, qui payait le manufacturier, le mar- 
chand d'objets Etrangers , Vartiſte veulent bien ſe faire 
remettre toutes les taxes de Finduſtrie ou des douanes , 
par le riche qui achete. Mais le riche qui diſpute & wen : 
donne ſouvent qu'une partie, augmente a ſon tour Ie 
prix de (es domaines. Le manufaQurier , & les autres di- 
minuent le ſalaire de ceux qui travaillent ſous eux. Si 
contre ce que je dis, les ſalaires ſont reellement aug- 
mentes depuis quelques annees avec la cherre des den- 
rees meme de premir beſoin , c'eſt que la faim eſt plus 
forte que tout. Le journalier tient bon juſqu'a ce qu'il 
obtienne de quoi vivre. Mais il n'a que ceci, & ſoyez 
ſur qu'il ſouffre. Sa femme en devient infeconde ou 
mauvaiſe nourrice. Ses enfants meurent, $'ils etaient nes , 
ou reſtent languiſſants. Je reviens à cette queſtion du luxe, 
ſi facile a reſoudre & dont la politique a toujours été ef. 
fray&e. Il ſemble que la prorogation du luxe doit &tre 
commencee dans un état, ſelon que on y compte d' hom- 
mes qui n ont ni fond, de terre, ni journees de labour ou 
d'atteliers pour les ouvrages du premier beſoin , & doit y 
etre fixe, ſuſpendue ou étendue ſelon la ſituation de tous 
ces hommes. La mème choſe eſt pour toutes les monar- 
chies. Il ſuffir done au Prince de faire viſiter par des 
Lientenants, amis de Phumanite , les reduits du peuple , 
& de s' inſtruire fi toutes les familles ſe nourriſſent ſaine- 
ment , ſont logees avec proprete & commodite , & ſur- 
tout. ſongent volontiers à marier & doter convenablement | 
leurs enfants auſſitot qu ils en ont 5 D'ailleurs la pro- 


* a 


— — 


” . - * 4 5 2 0 ; >< 4 A 7 5 p " ” PY 
e 48. %Ke 4 8 if 8 L 4 6 6 * 4 f "% 


* 
* 3 4 
| 


0 um 


TY e 8118 D 


mulgation des. 5 Cw ſera toujours inutile ainſi 
que la diminution des impòts. La molleſſe & la vanite 
des Grands , des traitants , des riches ne s arręteroit ja- 
mais par epx-memes aſſez tot dans les jouiſſances privces. 
Il faut cependant diminuer auſſi les impors dans la meme re- 
lation & lier d' abord les mains aux traitants, afin qu'ils ne 
prennent pas par la fraude & ſoupleſſe plus qu'ils ne doi- 
vent, autrement le Prince & ceux qui Ventourent forme- 
raient avec les traitants ja ſeule portion jouiſſante de la 
nation. Mais les traitants ſur-tout devoreraient & entaſſe - 
raient tout ſans ceſſe, parce que l avarice qui conſomme eſt 
vraiment Ihidre inſauable de la ſubſtance des peuples. 


(9 Que les ſociefEs tendrement ſe formèrent. 


Les premiers hommes ne furent ſans doute noma- 
des que très-peu de tems. Ils durent fonger à ſe fixer 
dans un certain lieu, auſſitôt qu'ils auront trouve Vaſ- 
pect riant, la ſituation commode „& ſur-tout la terre, 
les arbres ou le rivage abondants en grains, en fruits, en 
gibjers , en poiſſons. La foibleſſe de la femme dans ſes 
tems de geſtation „ ſon douloureux travail & ſa mort 
peut-ttre dans Venfantement , Pimbecillite du corps des 
enfants dans leurs premieres annees , la mort du pre- 
mier pere ,.tout cela dut concourir a fixer les premiers 
hommes, fi Yennui d'un ſejour continuel dans un mtme 
lieu avait pu les engager à en changer, lorſqu'ils eurent 
ſur- tout yu perir quelqu un des leurs, chaque pas qu'ils 


auraient ports hors du circuit qu'ils parcourrurent avec 


lui „ leur aurait paru les en ſeparer de nouveau & les 
plonger dans un abime inconnu, Leur cœur ſe fut ſenti 
partage en dem & remporte'vers ce lieu ou ils en 


| avaient laifſe comme la plus chere moitié. Je n 'entends 
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point dire ceci Eloquemment , mais metaphyſiquement : 
& j'Ecrirai tout de ſuite 4 Pappui de cette aſſertion , le 


* 


trait kiſtorique de cette peuplade de TAmerique à qui le 
vainqueur propoſait d'abandonner ſes terres & de venir 
S'etablir chez lui. Vous voulez que nous quittions cette | 


| terre ol ont et enſevelis nos peres , dirons- nous aux of- 
ſements de nos peres ? levez-vous & marchez , 266519 
nous dans une contite etrangere ! 


.<@ L'homme ſous ſes. regards pourmandal les 


| terrains. 
- Les premiers hommes ſans doute trouverent long-tems 
leur ſubſiſtance ſar le mème lieu, lorſqu'ils ſe bor- 
nerent lors conſtamment au neceſſaire. Mais le hazard de 


I pliſieurs querelles aura quelque jour revel au yain- 


queur Paffreux ſecret de Vinegalite qui pouvait exiſter | 


entre lui & ſes freres, Dela Finſolente tirannie & 
rabject deſſein Fattendre dans le repos que l'autre 
far comraint d apporter a ſes pieds ſon neceſſaire & 


meme des ſuperfluités. Si les premiers hommes vivaient 


de fruits, la tirannie a dfi s'elever plus tard, parce 
qu'il n aura été que peu jaloux de ſe faire be par 
un autre des fruits qui n'exigeaient point de culture, 
& qu'on pouvait ſoi-meme cueillir fi facilement ils 
vivaient de grains, la tirannie a dit s'elever moins 
tard, parce qu'il aura ſurement fallu remuer la terre 


pour en obtenir dans un meme lieu des moiſſons ſuffi- | 


antes à une famille confiderablement augmentse. Vi- 


vaient-ils de chair ou de chaſſe, genre fort probable 
Fils Etaient autocthones ou habitans des bois; la tiran- 
nie a di $'etablir promptement A cauſe des fatigues 
de Pexercice & de Vincertitude conſtante de la proie. 
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On ne yoit pas comment ils auraient 616 8 man- 
geurs de poiſſons ou icthlophages. La conformation inte- 
| rieure de Phomme prouve qu'il tient des animaux qui 
ſe nourriſſent de chair & de ceux qui ne vivent que 
&herbes., & cependant un peu plus des premiers. 
| L'homme ſerait donc une claſſe Equivoque ou interme- 
diaire. Auſſi montrons-nous tour-a-tour la douceur des 
| herbivores & la férocité des carnivores. On ſent alors 
| que la tirannie n'a dũ Etre que precaire ou interrompue 
durant pluſieurs anndes & juſqu'a ce que le tems ait 
multiplié les gofits de homme & Yait ſur- tout doue 
d'une funeſte prevoyance en deyeloppant ; chez lui le 
moral ine ritablement par Peducation phyſique des choſes. 


A. 
—_— 


Wy Yos beſoins largement ſont toujours Catisfaits. 


| Imaginer un Etat ou tous les citoyens peuvent jouir 


des plaiſirs de la nature & des arts , eſt le comble de 
Fabſurdite. Ceux- ci ne peuvent Etre qu'entre les mains 
du plus petit nombre. Ceux de la nature dans un gou- 
| vernement ſage ne ſont jamaisenleves au peuple : c'eſt dans 
la quantite des plaifirs.& non pas dans leur meme genre, 
que Iegalite des citoyens doit conſiſter dans une cite, 


_— 


(S) Le bien d'un pays tient à celui de la ſphere. 


| © Quoique le reſte de la terre ſerait malheureux , un 


II pays peut ſans doute jouir d'un bonheur aſſez Etendu , 
ou n'eprouver que la tendre douleur de la pitié. Mais 
je nie que le bonheur abſolu puiſſe etre repandu ſur un 
| pays , ſans que le meme ſoit general ſur la terre. 
Vous aurez beau la ſuppoſer en entier tributaire de ce 
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pays. N'a- t- il pas ſans ceſſe a 8 qu'elle Sen af- 
franchiſſe, ainſi que de la contrainte miſe 4 ſon com- 
merce ? La crainte doit croitre avec le nombre des 
contraints ou des impoſes. D'ailleurs la premiere ſup- 
poſition eſt tout-à-fait gratuite. Pour peu de tems 
qu'on ait accorde tout à celui qui n'accorde rien, on 
cherche toujours a ne lui donner frauduleuſement que 
le moins poſſible. Il y a plus de guerres ſur- tout en 
Aſie & en Afrique renpuvellees par des tributs mal 
payes qu'il n'y en a eu des premieres. La plus ſure & 
| Punique voie de maintenir la f*licite d'une inaltérable 
paix , & de multiplier les jouiſſances chez tous les peu- 
ples , ſerait de tenir invatiablement toutes les productions 
naturelles ou manœuvrées à un terme juſte & libre 
d'echange ou de vente entrieux. La liberté de culture 
pour toutes les denrees ne nuirait point au commerce 
de certains lieux. Chacun en aura toujours d' indigenes | 
comme chaque nation conſervera propres à elle ſeule, 
ſes differentes manipulations ou main-d'ceuvre. Le com- 
merce ſur les objets de luxe relatif d'une nation 4 
| Yautre fait la honte & la ruine de celle qui achete & 
montre la ſotte avarice de celle qui vend. Celle-ci eut 

pu avoir denrees pour denrecs. Elle a pris de or. Si 
elle ne va point en acheter ailleurs des productions 
qui lui manquent & que la premiere n'a pas, à quoi 
lui ſert-i1? A rien. Qu'a exciter comm'en Aſie Pavidite 
d'un voiſin qui un jour fait une invaſion & le pille ; la fu- 
reur des grandes entrepriſes toujours ruineuſes lorſ- | 
qu'elles $'6tendent hors d'un &tat , ne manquera point | 
| de prendre devant un treſor immenſe à la premiere tète 
chaude qui portera la couronne. Employerez- vous un 
trop grand numeraire a la conſtruction d'edifices publics. 
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Vous rendez tout d'un coup la generation preſente en 
entier charpentière ou magonne. Vos manufactures & 
Pagriculture des-lors en ſouffrent, & mème, durant la 


"generation ſuivante, parce que l'homme ne avec un eſ- 


prit naturellement pareſſeux, conſent difficilement 4 don- 
ner pour le meme prix que (ſes peres , plus d'induſtrie & 
de travail & ſur-tout a changer de genre. Appellez- vous 
chez vous pour vos ouvrages publics des eEtrangers qu'il 


vous faudra conſequemment payer fort cher! Eh bien, 


les ouvrages finis ne remporteront-ils pas une grande 
partie de votre or chez eux ? Tant mieux pour vous avec 
un ſi grand numeraire circulant ou dans le deport fixe de 
Ftat, le commerce en Eprouve un égal Echec. Les mar- 
chandiſes hauſſeut trop de prix dans le premier cas. On 
ne vend plus qu'aux nationaux. IEtranger ſe pourvoit | 
ailleurs. Les marchandiſes baiſſent trop de prix dans le 
ſecond. Les marchands ſe degotitent du metier & le 
quittent, ne pouvant pas tous les jours Sahle leurs 
vues pour avoir un profit egal. 


(T) on y voit 6clater des lettres le rayon. 


Les ennemis les plus declares de la raiſon & de la 
ſcience humaine , ne peuvent déſavouer, que ce neſt 


II quavec leur ice qu' ont diminue ou enticrement 


ceſſs depuis le dernir ſiècle, toutes les horreurs du fana- 
tiſme. - 
(V ) Chacun aux champs ou dans la ville, & le ſuiv. 

._ Ceſt le moins que tous les membres d'un Etat voient 
leur ſubſiſtance aſſurèe en travaillant m&me le plus mal 
adroitement & le plus lentement. Le deſir de ſe procurer 
les aiſances ſuperflues ſuffir encore pour exciter l'ouvrier 


| a mettre le plus de promptitude & d'habilite qu'il lui eſt 
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poſſible dans ſon art. Celui meme qui eſt prefſede rendre 
ſon ou vrage pour avoir ſon diner, le fait toujours mal. 

L'emulation eſt un inſtinct genereux : on ne leſent quelorſ- 
qu on eſt libre, on ne le ſuit que lorſqu on eſt content. 


(x) Qu'a la ſageſſe vage tendre, & le ſuv. 


La crainte de laifſer des enfants ſans une fortune 
convenable, fait que les pères dans toutes les conditions | 
negligent Education ou la tournent abſolument au pro- 
jet de l'acquiſition du rang ou de la richeſſe. On ſoigne 
toujours reſprit & les mains. On oublie le cœur. vo 


1 y 
. 


3 
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a Dattelier ou de champs doit les doter pour vous. 


Ne puis-je pas propoſer une cite oi Fon aurait en 
grand fonds de reſerve des terres & des atteliers labou-' | 
rees & entretenus par les jeunes gens ſous les yeux & 
les remontrances des vieillards prepoſes pour cela, ou qui, 
prives de tous leurs enfants par. Ja mort, recouvreraient 
ainſi ce precieux caractère, aupres de ceux de leurs 
concitoyens & de la patrie. C'eſt de ce grand fond de re- 
ſerve que ſerait tire l'attelier ou le champ dont le jeune 
homme ſerait doté au jour de ſon mariage. La femme 
-apporterait de ſon cots ſa beauté ou ſa grace, ſur-tout 
ſa douceur & a fidelite. Cet etabliſſement ſerait tres-pro- 
pre a maintenir Vegalite firdt derangee par la difference 
du nombre des enfants dans les ſucceſſions. Il reſpecte- 
rait la propriete que tous les politiques ont toujours eſ- 
'timee ſi eſſen tielle dans tout Etat. Le plus jeune des en- 
fants heriterait du bien de ſes pères, en ne tenant rien 
de la patrie , le champ ou Pattelier de chacun ne ſerait 
pas moins aliénable. L'alienation n'òterait a aucun l'aſſu- 
ranee de ſa ſubſiſtance, parce qu'il reſterait alors ſelon 
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ſon age ou ſa qualité dans la claſſe des colons ou des 
maitres des colons du grand fond! de reſerve. Lorſqu'il y 
aurait plus de citoyens que les terres ou les atteliers ne 
pourraient en occuper , on en formerait une colonie 
| qui ſerait obligee d'emigrer apres qu'on lui aurait remis 
une table des loix de la patrie, qu'on lui aurait donné 
des vaiſſe aux ou des chariots & qu'on l'aurait comblee 
de preſents, afin qu'elle piit aller ailleurs s' ta blir, & que 
toutes fuſſent ainſi un exemple multipliè de ſageſſe & de 
bonheur aux autres peuples. 

(&) Sur ſes bords quelque jour le donheur, les rectus, 

a Eile ſuivant. 

Le bonheur, les vertus auront pris des formes hu- 

maines, ou les hommes ſeront quelque jour heureux & 
vertueux. 1 
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FIN des Notes duſecond Chant. 
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aux fureurs, du deſpotiſine & des ſu⸗ 


perſtitions ? Dernier conſeil aux hommes | 
contre ces monſtres. Tableau de la lachetæ 


 humaine. Avertiſſement fur les ſeuls plai- 
L's encore poſſi bles dans ce double eſcla- 


vage. Bienfaiſance ui vanite des jouiſſan- 
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| conflance de la fortune. Portrait un 
infortunc conſole: Folie de Favarice or- 
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lait les hommer. Ouverture par. lui 
de la carrière des arts. Degoilt des eſela- 

ves pour les arts. Leur Cartisre fermee:; 
| | Les deſpotes / applaudiſſent. Tableau de. 
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| 11 menace par-tout & ne frappe qu'en 
| quelque endroit.” La conſolation deſcend 
che les hommes. Leſſain des plaiſirs || 
| vole au devant deux. Pareſſe des hom- 
mes d les ſuivre. Diverſite des dons de 

la- voluprd , ' ſelon les divers goilts. Con- 
| ſeil dun choix prompt ou la mort peut 
| prevenir. Le reſſouvenir du plaiſir la 
"|| rendra plus douce. Un autre art N 


la miſere des deſpotes. Imprècation cons, || 
| re ceux. Droit des hommes * Punic leurs, 


* at. en a hand ws a oh * * 


124 "ARGUMENT. | 


1 


ces du rice. Le bienfaiteur fixe Lin- 
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roger une legiſlation ſage. Haine hannie.. 
| Vertu. (tablie. Leur bonheur. Le globe, 


reſt, point vouẽ 4 la migere. Autels de 
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a tout "bas: hommes fur amour . Fg ky 
| 4a vertu &. Thorreur, pour le crime... , 
| Danger des ' paſſ ons. Leur  imperuoſa % 
Platt. Danger de I ambition, Conſolation! 
| au ſein de la, modeſtie. Vanits & tour. 
ment de Venvie. Le genie toujours yain-. 
| queur de celle-ci. Eloge des ſages. Plain: 
te ſur, les abus humains, Mauvais effets 
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| delice au: Porte. Source de plaif 7 pour 


homme dans les money du ceur; Trif- 
teſſe di ;fipte” par un inftont de joie. 
Eremple du Nocher. Semblable caractere 
| ndceſſaire chez 7 homme dans" notre mon- 
de. races 4 en rendre d Dieu. Lhomme | 


plaifo ir. | 


homme "fur 14 terre. Sbn mjuſte accuſa- 
toi contre le fort." Scene dum jour be- 
Leid fa! campagne. Preſence de la vo 


Iptk. Son invirarion aux kommes. Parents, 


if amir, maltreſſer, „ 0 plus chers. Mode- 


ration ” apporier” "dans Tamvur. Alle- 
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rance Wan E glaiſir. Naiſſance de la 


debauche. Ses funeſtes conſeils. Deperiſ- 
ſement de Peſpece. Femme premiere vic- 
time preſomptive. Foibleſſe de ſon orga- 
niſation. Deſe ſpoir de homme, ſe la 


femme m'etait plus. Conſeil aux hommes 


ſur Thymen. Tableau de deux epoux ver- 
tueux. Continence durant le tems de geſ- 
tation de la femme. * Augmentation de 
leur tendreſſe reciproque. L'eſclave eſtæil 
bien capable de ſentiment ? Reponſe. Naiſg 


| ſance," education dun fils. Felicùs de 


Pamour paternel. Sa puiſſance ſur Indien 
& le Japonnois. Tranquillits de Thom 
me au ſein de ſa famille. Amour -pater- 
nel multiplie dans une cite. Patrie ," in- 


| vocation d cette deite des anciens: Pour- 
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| quot eft-elle inconnue cher nous? Con- 
ſeil donnè d elle de fuir I Angleterre? | 
Attentat de la Metropole envers ſes" co- 
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lonies. Reſiſtance illuſtre de celles-ci. 
Victoire probable . pour les inſurgens. 
Raillerie de Europe envers F Angleterre. 
| Avis, d la Metropole & aux Colonies 
dune prompte paciſication. Mæurs, hd- 
tes de lAmèrique, & ſoutien de ſes etats. 
| Image dun &tat ſans mæœurs. Invocation 
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des. maurs pour toutes les Monarchies 
de P Europe. Portrait de la pudeur avilie 
ade Vimpudlicitè triomphante. Funeſtes 
effets de la venalite des femmes. Luxe prix | 
du trime. Coupables ſauves au travers 
du labyrinte des loix civiles. Dagueſſeau. 
Son projet ld- deſſus. Vices multiplies d 
Pexces. Combat intérieur encore des vice. | 
. dF. la. vertu che Fhomme. Vu du [| 
Potte de nous ramener d quelque ſageſſe. 
| Le cæur humain jadis petri. de feu & | 
de fange , renſerme toujours le bien & 
| le nal. Vains eſſorts des ſages contre | 
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Je mal. Grand ſucces peut-ttre reſerve | 
| un. jour d la philoſophie. Le Potte fans | 
attendre veut changer la race preſente- 
Abus de la politique. dans tous les dges | 
& cher tous les peuples. Prière du Pot- | 
te d ſes emules. Blame de la rigueur des 
loix penales en France. Exemple de leur | 
douceur dans les autres Monarchies. | 
Horreur de la queſtion. Reſultat du deſ- 
ſein du Potte. Avertiſſement ſur les maux | 
humains & ſur leurs remedes dans tous 
les gouvernemens. Avantage de la Repu- | 
blique. Bonheur attentif ſur tous les dges 
de Thomme. Cependant mort inevitable. 
Senſibilitè non. aneantie peut - etre dans 
les debris de homme. Fauſſe plainte des 
I hommes ſur Paridite de la terre. Immor- 
| ralite, affreux preſent meme fur le plus 
|| beau ſejour. Senſibilitè nuancee dans tous 


les individus. Decouverte de Phymen || 
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1 . u male & tes : femelles chez 


es fleurs. Mort nullement effrayante, ſi 
la ſenſibilite ſurvit dans les particules 


| eparſes des corps. Vernier avis du Potte 


aux hommes. 


, 
62 
— 


2 
ITO 


7 By 
bat TS: 


77 
* 


2 


PHILANTROPE 
P O E M E 


EN TROIS CHANTS. 


CHANT TROISIEME 
J UsqQu'a quand de concert 1 contre vous 
Des ſuperſtitions doit Thidre à triple forme 
Et l'affreux deſpotiſme exercer ſon couroux. 
Souvent des flots qu'un mont preſſe d'un poids 

enorme , 
Ramaſſés contre lui Vabattent ſous leurs COUPS. 
Raſſemblant de vos cœurs les forces invincibles 
Tels & tous ranimes par vos plaintifs enfants 
Dont le berceau fremit aux loix du ſang horribles, 
Etouſſez ſous. vos pieds deux monſtres menagans' 
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Mais G non „vous © deferter par un — 2 
455 defireriez tous de langueur confondus 
'Plut6t ne point ſeutir ſur la poudre abattus. 


Vous t tremble: chaque inſtant ſar Parret * * 


pPullice. 
E raiſon par ma voix vous apporta des traits 


rent; 


Et ſeuls en frémiſſant vous vous-traiuez aupres., 
Je ne viens plus ici parler qua des eſclaves , 


Je tends les mains vers vous pour lever vos entra- | 


ves. 
Ten allege le poids', je vous vois enerver 
Et chez vous s'affoiblir P inſtinct de Vexiſtence ; - 
Je voudrais de vos ſens reveiller Iindolence 
Et voir un eſpoir doux dans vos: cœurs s'elever. 


4 L'homme' peut ſavourer des douceurs dans | 


la vie, 


Des ſuperſtitions & de la tirannie. 

Je ne vous cite plus qu'a de faciles prix. 
Pourquoi par Tinſtin& ſeul au moins encouragees 
Vos ames qu'opprimait leur courroux indompte _ 
Ne ſuivraient-elles pas la tendre volupté? . 
Laiſſez-les dans ſes-neuds mollement engagees 
Pencher vers ſon tr6ſor à vos yeux préſenté, 

Vous à qui le deſtin prodigua des richeſſes, 
Que vous faut · il de plus? fixez võtre bonheur, 


r * 


Dont les monſtres perces a vos pieds chancele- | 


e avec courroux tous denx fe releverent : | 


9 m . 
1 k — g * * 


1 — the. POPUP IS FIC 


Cant | T ROISIEME. 133 
— We du poids de vos largeſſes. 
Bienfaiſants, vous avez le plus grand bien du cœur. 
Tandis qu'en-emouſſant la pointe qui les tue, 
{| Vous voyez du chagrin fuir obſcure vapeur 
Sur ledr front on reluit la- joie inattendue, 

La bienfaiſance peut toujours chaſſer les maux 
Prune terre ſterile & trop enchantereſſe. 
Sa voix doit de vos ſens ſe rendre enfin maitreſſe , 


| Elle vous conduira par des ſentiers nouveaux; 


* 


Aa ſelicité ſi long-tems egaree. 


Mais regoiſme dur, que Forgueil ſeul agree 
Renverſe notre front ſous de fatals pavots. 
Corvives reunis pour une mime fete, 
La vie eſt un banquet, le riche en eſt le Roi. 
Laiſſe-t-il dans la honte & pleurante ſur ſoi 
L'indigence languir. Que la pitié Yarrete? _ 
De la couronne helas qui ceint ſa ſeule tete 
Bientot doivent tomber les feſtons paliſſants. 
P6urrait-il depecer les fleurs qui la compoſent? 
Eh! que e ſes mains en cueillent & les po- 
; ; ſent 

Sur le front conſterne des humbles aſſiſtans. 

Oui, qu'il les faſſent aſſeoir, & que tous ſoient | 
| 6 contents. 
] Courez des malheureux , quoique vos adverſaires, 
Calmer dans leur reduit les chagrins ſolitaires. 
C'eſt le ſoin dun N uf, eh! quel n | 
1 puiſſant | 

| Que de veiller toujoiirs ſur leur tendre 1 
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Vous les voyez ſortir d'une nuit importune, 1 


| 
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Armes de vos 3 & ſur vous s appuyant 


Avec un eil ſerein, avec un ris touchant 

Ils ont fixé le Ciel, & parcouru la terre. 

Les larmes de la joie humectent leur paupière. 

Mais viennent - ils vers vous en des yeux ſolemnels 

Preſſer long · tems vos pieds ſous leur main amou- 
reuſe, 


| 3 des- lors seleve au rang des. immortels » | 


Se complait aux bienfaits & dans ſa vie heureuſe 


Sur cette terre abjecte il obtient des autels, 


On Tinfortunè court, ardemment ſacrifie. 

Dieu le laiſſait toujours languir dans Vinfamie. - | 

Un hienfaiteur voulut dans ſes bras paternels 

Soulager ſa langueur. N'eſt-ce pas de ſa vie 

Etre un Auteur nouveau? Ce droit le deifie; 

C'eſt lui ſeul qui regit le fil de ſes deſtins. 

Alors juſqu'à cet àge en Pair precipitee 

La fortune inſolente & qui penche en ſes mains 

Son urne vaſte au gre de ſes caprices vains 

S'aſſèiant a jamais ſur ſa roue arretee 

Verſe avec équité ſes preſents aux humains 

* bienfaiteur la dompte & d'un bras ſeul len- 
chaine. 

Mais parfois l'ëgoiſme en nous domine encor 

Et nous ſuivons trop tous la hideuſe  firene , 


Nous voulons follement dans n6tre ſoif pour Tor 


Qui par de vaſtes flots ne $'afſouvit qu'a peine 
Sur des treſors preſſes entaſſer un rreſor. 
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Sui ſes vailſzaux charges du tribut des deux mon- | 


des | 
Vingt fois dans une courſe embraſſant Vunivers 
Ce commercant courut aux ècueils déècouverts 
Sous Tauthan furieux , ſur la trombe des Ondes. 
It voit avec ſes biens, ſes vaiſſeaux s'engloutir, 
Et ſes jours ſont ſeches dans un deſert ſterile; 
Cen était tems alors, que na- t- il ſu jouir 

| Savourer le repos, ſe choiſir un aſile, 

| Enrichir ſes voiſins , toujours leur etre utile? 

| Un port sür Vattendait dans Bordeaux ou Cadix. 
Que voit-on plus ſouvent & ſur-tout aux pays 
Ou place ſur le trône & dans le ſanctuaire 

| Long-temps le deſpotiſme écraſa les eſprits? 


| Helas! que je vous plains ! le poids de la misere | 


Vous eut moins accables, Poſſedez-vous de or 
| Vous n'oſez le montrer & la crainte Venterre. 
| Vous tremblez qu'un tyran nait avec le treſor | 


Soudain ravi vos jours , vous ne vous trompez | 


guerre, 
Mais qu' eſt le don de vivre à qui ne jouit pas? 
La vie a ſes plaiſirs & la vie a ſes peines. 
Il n'a point les plaiſirs & þient6t dans ſes veines, 
La peine a deploye le germe du trepas. 


Je le plaindrais bien moins a Vheure qu'il expire, 


D'une ſcene de deuil detournez vos regards. 
Enfin raſſurez-· vous, que votre cœur reſpire. 
Le Ciel redevient pur, il dore vos remparts. 
La foudre retentit à travers Ietendue , 
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Apeine ecraſe telle un ſeul homme ou deux pins. 
Rien donc ſous ſes traits, mème au fort des cha- 
grins, | 
La.conſolation ths vous eſt deſcendue, 
Des plaſirs voyez- vous le diligent eſſain. 


Y Le premier, il vous cherche & vous invite envain. 
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Mais quoi? Végéte - vous dans une langueur molle. 

A Tinſtant du paſſage il faut etre attentif. 

| Ou leur trace avec air diſparaĩt & s envole, 

Commi'un feu ſcintillant & toujours fugitif | 

I Dont la vapeur legere eft meme anéèantie. 

Je plains cet indolent qui de Vennui captif 

Rampe & perd la faveur de ſes jours qu'il oublie. 

La volupte pourrait embellir tous vos ans. | 

. les différents goiits meme elle eſt n 
lic gente. 

es dons ſont varies.' Sa main intelligente 

Sait vous les diſpenſer pour chacun de vos ſens. 

U ne faut que choiſir. Mais preſſez ces inſtants. 

Ou l'inviſible Roi de la nature entiere 

L'evènement peut-Etre indigne contre vous 

Sous le voile du tems vous frappe de ſes coups. 

Une eternelle nuit ferme votre paupière. 

Je ne vous flatte plus. Voyez quels ſout vos maux. 

Vous pouvez chaque jour tomber ſous les couteaux 

Qu' un deſpote odieux ſur votre ſein appuie: 

Ou vois- je par la main de leurs affreux bourreaux 

Les ſuperſtitions qui tranchent votre vie | 
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Comptez-la donc pour rien trompes par le pla ifir | 
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Des mouſtres infenſes cette attentive rage , 

Vous &tes préts à tout. Faut-il eafin périr: 

| Vous vous direz au moins nous avons ſu jouir. 

Du plaifir a vos yeux ſe promene l'image. 

Sous tant de foudres prets a frapper votre front , 
Vous crotrez que la vie en un calme profond 


N'eſt d'un chemin de fleurs que le tendre paſſage- 


Non, ce n'eſt point qu'ici je me decorerais 
D'un eſprit impofant ou du grand nom de ſage. 
Je preche les plaiſirs, jen pratique Vuſage. | 


Les humains pour les maux quelque fart ſont-ils | [ 


| faits 

Formez-vous pdur jouir un agreable livre. 
Si le malheur. Vefface , il le faut endurer. 
Apprenez a ſouffrir, c'eſt le grand art de vivre: 
Oublions ce dernier, autre eſt facile à ſuivre. 
Un ſublime tranſport vient deja m'enivrer 
Si votre race foible & dans mon cœur cherie 
Sort par moi des froideurs de fa-melancolie- 
Ly eſpere quelquefois vous réveiller; Mortels, 
A ma voix étendant ſa douce melodie. 
Je veux que loin de moi d'une main raffermie , 
Au bonheur quelquefois vous dreſſiez des autels. 
Deja. vers lui pour vous S'ouvre une autre carrière. 

Ecoutez des beaux arts origine premiere. 
| Jadis defigures par Fhorreur des combats 


Et leurs toits par les feux tous reduits en pouſſiere, [ij 


Minerve dans les pleurs parcourant cent états 
Deplora dans ſon cœur les fieaux de la guerre, 
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Elle dicte les arts pour cotiſoler la terre. 

| Les Muſes a ſa voix des eieux ont deſcendu, 

Iaſpirer ici bas tout ſublime geme', - 

L'univers étonnè par leur courſe hardie 

Les contemple en ſilence a leurs pieds confondu: 
| Oui, leur Page eſt de feu; leur touche eſt pleine 

dame. | 

| Vous ne reveillez point vos ſens ancantis. 


De leurs doQtes lecons, de leurs vaſtes Ecrits , - 
Eſſayez votre voix, allume: vos eſprits; 
Vous n'eprouveriez point ces tranſports indociles 3 
Ou de les admirer. ou de les imiter.. A it 
| Les maux vous ont laſſes. A peine en vos aſiles, 
Vos yeux leves encor voudraient - ils Sarrèter 
Aux chefs dœuvres nombreux qu'on peut vous _ 
7 porter. 8 
Vous We avant jouir des douceurs Getre , 
Commence? a ſentir? Une aurore viendra 
On vous pourrez penſer & vous pourreꝛ connaitre. 
| C'oft Fouvrage'du'tems. Seul il vous aidera. 
Des lettres une fois le flambeau separa, ' 
Et fur vos regions quelques Eclairs tombèrent; 
| Vos eſprits dans la nuit ſoudain fe replongerent : 
On sen rappelle encor. Cet eſtimable poſit, 
Envain peut nous charmer. Il vous deplait en tout. 
He bien, en ſoupirant je vais d'une main chere, 
Des arts devant vos pas fermer le Sanctuaire, 


2 


Long- temps de ſes ſanglors-s' wütender les eclats: 


Sur la lyre ſonnante, à la brulante flamme, 
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Deſpotes odieux', vous m'en applaudiſſez: :: 


| a ack vos 2 18 ſoins qua vos e fupi 


des | 


On cache ces Wende ou leurs cœurs exereces 
| Choifiraient le courage & la raiſon pour guides. 
Vous les frapperez mieux ſons vos ſanglants fle aux. 


' 1 
* * * 


Votre lache prudence aveugle ſes victimes. - - 
Je vois avec effroi tant d'affreux & lents crunes , 


Vous, au ſein de Vhorreur goſitez-vous le repos. || 
Non, ha langueur vous tue; & rien ne vous ranime.. || 


Woes dans vos palais où- vous vous deteftez.. 
ee devant vos pas „ ſous vous , $'ouvre un 
7 5 abime. 10 13 
Mais en foibles enfants la vous vous We 
Vous gemiſſez toujours dé ſirant ſans reſoudre. 
Ou ſouvent terraſſes des traits du dé ſeſpoir, 
On peut en ſe vengeant avec plaiſir vous voir 
Battre ſous votre main une inſenſible poudre. . | ! 
Meme a la fin des tems rien ne peut vous abſoudre; 
En vain par les remords juſtement rejetcs, 
Du tröne oùò menacait Viaſolent defpotiſme - 
Courez-yous- en tremblant dans vos ſeins agit6s- 
Prefer tous les faux dieux de votre fanatiſwe. 
Suivez moi tous enfin. Vous pouves tous jouir. 
Que la tendre pitic pour la triſte infortune , 
Soit par moi dans vos cœurs prompte a s'epanouir, 
Redevenez heureux: ah! cette voie eſt une. 
Ecoutez les vertus; il faut leur obeir. 200 
Que ne dèchirez- vous chez vos ſuppots avides 
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Vos Lonibles "IN vos deerets amides .. 


Vos regions en deuil ſont pretes-a-perir., . _ I | 
| Mais, c'eſt trop $'abuſer peut-on vous attendrir. 
Vos cœurs reſtent de fer aux cris de la miſère., 
Ses larmes &c ſon ſaug ſur vous n ont pu rien faire. 
Vos peuples ont acquis le droit de vous punir. 


Ah! pour la liberté gourmandons leurs courages. 


| On ne fait ce qu on peut. On peut ce qu'on voudra. 


Ven previens vos enfants. Qui dans les nen ages 


| Saura le repeter. Tout vous ſuccédera. 


La revolution eſt peut-&tre Pprochaine... 7 | | 


La foudre de Boſtom dans Londre eſt fouterreiae, | 


Et peut ſous ſes debris demain Tenſevelir. 
Amèrique, pourſuis? Nous devons: t'applaudir. 
Tes exemples ſont vains pour I'Afie, & Afrique, 
Toujours le defpotiſme y menace debout, 
Et d'un ſceptre ſanglant , qui peut. la changer tout. 
La, Roi, Pretre & ſujets, tout en eſt lethargique. 
S'ils ſe ſont ſoulevés, les uns c'eſt. pour frapper; 
Et les autres, helas, ce n eſt que pour ſe plaindre. 
Tous retombent ſoudain. L'on ne peut sy tromper; 
Le: ſujet doit ſouffrir ou ſommeiller ou craindre. 
En. vain de leurs malheurs veux- je vous occuper, 
Eb! nous n'y * rien. Vous que le bon- 

;bheuri tente 1 0 
Bose cœur bet tos 
Reftez-vous les vainqueurs. Vous vois-je delivres ? 
Compoſez-vous des loix, Alors meurt Feſclavage. 
Votre réligion honore cet ouvrage. 
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| Et ſur Tautel toujours que des couteaux fſacres , 
| Garants de vos: delleins: atteftent votre rage 
Contre Puſurpateur que vous tous maudirez ; 
Legiſlation, viens des voutes &Eternelles , 


| Deſcens devant mon luth? Rafſemble ſous tes ailes 
| Ces mortels dont la paix entrelace les fronts ?. 


Cours du plaiſir pour eux allumer les rayons. 
| Etouffes à jamais les germes de la haine, 
Enleves- en le nom de Tœil de leurs enfants 
Et ſouffle dans leur ſein les profonds ſentiments 
{ Aliment de delice & de vertu ſoudaine , 
| Ils atteindront ainſi le terme de leurs jours 
Avec un eſprit ferme, une ame plus tranquille. 
Leur vie eſt un torrent impoſant & docile, 
Dont lhomme devient fier en gouvernant ſon cours. 
Notre globe n'eſt point un vaſte précipice. 
On ſe ſauve en ſes ports, on échoue aux Ecueils. , 
Et Thymen peut par- tout de ſon temple propice; 
Voir les faites dreſſés a cote des cercueils. 
Des authans furieux roulent ſur notre téte 
Pour mieux les répouſſer uniſſons les humains 4; | 

Et ſoudain la terreur va ſe changer en fète. 
Le bonheur tient pour nous le ſceptre des deſtins. 

Tant le vaiſſeau public fracaſſe par Torage 

Contre les pics tranchants des énormes rochers 
Peut ſe voir ſurement pouſſé ſur le rivage 

Si la paix éternelle & le ferme courage 
Aux travaux du concert excitent les nochers. 
Ainſi par les liens d'un amour politique, 
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Dhorribles faQions le fantome A 
Ne fremit plus qu'envain. dans une republique , 
Des rayons du bonheur Vetat Vuit, :couronne. 
Vous, ſouverains des ans que vous offre la parque 
Et dont Vaube toujours vous ramene la paix; 
Vous qu'en tendres enfantsaime un ſage Monarque, 
Quand pour calmer vos maux, il ſe derobe au dais, 
Et court lui - meme aux Hows que la PRIN lui | 
marque. 
Des loin commun ſujet , du peuple unique Toi ; 
Vous contre Timpoſture & les fureurs facrees , ; 
Par la ſageſſe armés de dedain & d'effroĩ, 
| Les faveurs du deſtin vous ſeront aſſurées. 
Fermes dans ce ſeul yeu; par ma voix convaincns, | 
Avec emportement embraſlez les vertus : | 
Et toujours oppoſez au crime un cœur d érable. 
Repouſſez de vos ſens fa voix éEpouvantable. 
Deja ce grand penſait au ſupplice Echappe „ 
| Devorer dans la paix [heritage uſurpe it 
| A Tinnocent vendu par fa main qui Paccable. : Þ 
Mais au moment qui ſuit accourt un ſur vengeur | 
Le remors arrachant le coupable au menſonge, 
Agite fur {a tete un foudre deſtructeur: 
Eſt- ce pour Veviter qu au ſommeil il ſe plenge. 
Le foudre alors éclate & le terraſſe en ſonge. 
Le tableau des bienfaits Eblouiſſant d'éclat. 
Accompagne le ſage & 'charme ſes diſgraces, 


Comm un ami qui part pour un lointain clinrat, 
Laiſſe apres lui ſon ombre-attachee & nos traces, 
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2 — cœur dans ſes "Y grands combats, || 
A vec le ſort qui veut nous fouler ſous ſes pas. 
Mais ce tableau plait moins & ſouvent eſt moins 
a 0 tendre. | | 
Les paſſ ons chez nous ſoufflent leur noir poiſon , || 
Excitent des fureurs trop promptes a $'6rendre, 
Et Tame des vertus voit ſecher ſa moiffon. | 
La domptant ſon voiſin qui le premier Taccable * 
Soudain Tambitieux d'un il impitoyable , 
Contemple ſous ſes pieds un royaume fanglant | 7 
Devance par Megere il court en détruiſant. | 
D'abord il en fremit il n'eſt point ne eoupable, | 
Le voluptueux prend la coupe du plaiſir; | 
Ses lèvres aufſi-tot Epuiſent le breuvage e, 
Mais Tinſenſé $'enivre & meme oſe engloutir 
La coupe qui ſe briſe & Tétouffe au paſſage. | 
Loin du facre banquet nous le nommions un! age. | 
Briſons le taliſman de perfides appas. 
| Nous devons écarter des fureurs imbécille | 
Ou la paſſion veut nous bercer dans ſes bras, 1 
Et redevenons rois de nos penchants dociles. 
Mais qui fur ſoi regna ? qui le yeut ? on 13 du. 
Qui le fait. Ou des mœurs trouver le protocole ? ? 
L'homme eſt ſi foible, & panche à Verreur corrompu 
Le faux mème on le vrai n'eſt ſu d aucne Ecole , | 
Que ne puis-je appeller par des vœux folemnels , | 
Quelque grand homme né d'indomprable genie, 1 
Qui lance les rayons de la philoſophie, | 
Et for la vertu dice un oracle aux mortels; 
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Combien vont juſqu' alors s'egarer parmi Vombre, 
Dans un antre jamais je nai des cieux appris 
A depouiller le vrai de ſon nuage ſombre-, 
Mais ce que j'ai penſe , ſimplement je le dis. , 
L'aſpect des paſſtons nous bleſſe & nous enchante; | 
La voix les chaſſe, & Til les rappelle ſoudain. 
Meme appercevez vous leur vigueur renaiſſante. 
Vous vous croye? vaincus. Reſiſtez; c'eſt en vain : 

| Fermez au moias Poreille Aleurs langues traitreſſes, 
L'homme doit tout dompter, & que ſa forte main 
Peut long - tems le ſouſtraire a ces enchantereſſes, 
Et meme a leur courroux mettre à jamais un frein. 
La liberté nous plait. Nous la voulons extreme : 
| On cherit de ſes ſens limpetuoſite. 


| C'eſt le reſſort du cœur, je Ieprouve moi-meme. | 


Je voudrais des tranſports. Jaime un cœur agite, 
Que des ſens bouleverſe 8% fatigue Vorage. + 
| Le calme apres eſt doux. Il nous plait davantage, 
| Craignez Vambition. C'eſt un brulant foyer 
Que tranſporte avec ſoi toute audacieuſe ame. 
On les voit dans les maux croitre & ſe deployer , 
Et perir quelquefois ſe conſumant de flamme, 
Seul le bruit des revers nous arrache à Voubli. | 
De la ſplendeur du rang, des clartés du genie; 
Nul ne peut A ſon gre marcherjennorgueilli. 

| Conſolez- vous des. lors avec la modeſtie. 

Son répos doit charmer votre cœur recueilli 

| Bornez-vous aux ſentiers ignores de la vie. 
Vos +cris pour vous venger appellent-ils Tenvie. 
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De votre poignard meme'elle ouvre votre lein, 
Et d'avance-'ſur vous rejette ces tenebres :. 

Dont vous croyez deja couvrir les noms celebres. 
Je ne peux que gemir ſur un courroux ſi vain 
|. Qui vous creuſe le front, & vous le décolore. 
Vos rivaux malgré vous de prix s enrichiront. 
Les rayons dont la gloire a Tenvi les decore 
Juſqu' aux bornes du tems devant eux perceront, 
Et vont partout s'etendre en immortelle aurore. 
Ah! plutòt ſur nos luths fignalant leurs honneurs; 
Accourons a leur pieds dépoſer notre hommage.” 
Vous meme le ſentez. Niérez- vous davantage. 
Ou raille avec raiſon vos refus impoſteurs. 
Alors que univers ſe proſterne & s cCrie 
Qulil adore; en eux ſeuls ſes ſacrés bienfaiteurs: 
Et ne penſe & ne ſent qu au feu de leur gënie, 
Toujours d'avides yeux dévorons ces Ecrits. » | | 
On Vetat peut apprendre a calmer ſes orages; 


1. Conſacra ſaintement de propices avis. f 
Mais oracle envain parle à noustels que nous ſommes 
Dans quel affreux abus ſe ſont plonges les hommes? 
Que des preſents du luxe on doit ſe: repentir 
Nous- memes en ouvrant leur ſource fortunee , \ 
Croyons toujours en voir les voluptés jaillir. 
Un /imbecille, exces ſut trop tout pervertir. 
1 n'enidecoule plus qu'une onde impoiſonnee , | 
|: Le 'defir languiflant. accable tous les cœurs. 
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Ou ſur chaque fleau la tendre main des ſages, Y 
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| [L'un convoite des dons que chez lui —_— rage, 


We , 9 2 — EEE — *— 


— 


„ 


7 


ON 


1 
2 — 


. 


| 
[ 
1 
| 
1 
| 
| 


x 


8 _y 


| {South ha ſont ſeghes ; comme pey de corail - 


"MH + "FT — — 


ng: I. E PHILANTROPE, 


hc 


La — 


L'autre MOL ſos hizng Fang de cheres exreurs. 
Sur ſa ruine enfin il pleurera de rage. | 
La vie a moins d' inſtants qu'on n'enfante-de vœux. 
Nous implorons le ſort, le ſort nous déſavoue; 
Ferme a nos cris Voxeille , & de nos maux ſe joue: 


|| Ceftdefimples plaiſirs que pour I homme je venx 
Du faſte & de Vorgueil repouſſés le fantöme. 


La felicité fuit ſouvent le dais des Rois 
Et s'eſt chez indigent fait un tröône de chaume. 
1 A ſes enn Ow” * 


Le. porn ont 55 — inn de la vie. 


L'amant les troude tous au ſein de a mne! 

| Le fleuriſte a ſes fleurs prodigue ſa. tendreſſe. 
Tous deux ſont : fortunes , chacun a fa: fagon. 
La triſteſſe pour moi jadis eut de grands charmes. 
Fa volupté profonde inſpira mes accents; 
Mon cœur ſe repliait ſur l'objet de mes larmes; 


N | It montait de la tombe attendrir tous mes ſens 
| Lhommepourstreheureux fut engendte ſans doute, 
Lui meme nous Vapprend par un pouvoir ſacre.' 


(B) Al jouit des chagrins que ſon penchant ecoute 
Qu la trace ſouvent s'en-efface a fon-gre, 

La joie un ſeul inſtant dans les ſens coule-t-elle ; 
Ou revient plus robuſte embraſſer le travail; ' 
On avait de ſes pleurs cru la ſource dnamuelle, by 
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> a Tabor des mers ſe confound & ruiſſelle : 
(C) Nous voyons de la joie une ſeule etincelle 
Eclaircir ſur nos pas les ombres du chagria , 
Cette nouvelle aurore embraſſe un eil ſerein, 
Et couvre tout bient6t d'une grace ſupreme 
Le deſeſpoir na plus ſon effroyable front. 
I devient à nos yeux la felicite mème: 

Et le cceur ſe replonge en ſon calme profond, | 
Voyez - vous ce nocher dont Vaffreuſe tempè te * 

Abima dans la mer le vaiſſeau fracaſſe, 

A peine de la mort il peut ſauver ſa tete, 

Et battu par les flots, contre I'6cueil lance 

Sanglotte lentement, prét 4 ſe voir percé. 

Sa main ſaiſit un roc qui ſur le bord l' arrète 
be rivage en rivage il erre en des d é ſeris 
| I Revoit-il un vaiſſeau, triſtement il remonte, 
Il roule encor de gouffre en gouffre ſur les mers. 
| Le deſeſpoir briſait tous ſes ſens qu'il ſurmonte. 
Le malheureux aborde & rentre en ſon foyer 


| Son epouſe & ſon fils a ſa rencontre avan ce 
| Sur leur ſein en riant il tombe le premier. 
Joyeux entre. ſes bras tour-a-tour les balance ,. 
Il benit le deſtin & d'un eil conſole 

Voit parmi ſes plaiſirs  s'enfuir ſon infortune. 
[{ I! n'a plus de regrets, ſon bonheur eſt comble, 
| Mais bravant ſur les mers une crainte importune 
1 Des. rives de Toulon dans IInde il a volé. 
Chaque jour lui rapporte & Fauthan & la foudre 
Deſcend-il quelquefois ſur des bords habites, 
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"Une We & ſon fils à ſes yeux préſentés 
Lui rappelle les ſiens. II ne peut ſe — 
A les quitter encor pleurant à leurs cores.” | 
Ou d'un doux ſentiment honorable" victime, 
Devant Tonde debout les ſuit long-tems de l'œil. 
Le plaiſir qu'il &prouve en tous ſes ſens s imprime, 
Court détourner de lui - Thorrear devant: Fabſme, 
Et de fleurs à ſes yeux couvrir meme Tecueil. 
S'sleve-t-il un jour ſèrein & ſans nuage, 
Dans le ſombre hyver hériſſè de frimats. 

Dun eternel printems il nous ſemble le age 

Et la terre à nos yeux en revet les appas. 


II Ceft du coeur Tinvincible & tendre ebase = 
II calme chez Tamant les tourmens de Pamour. 
Il charme tous les maux. Aimez-le en ce ſejour | | 


On le plaiſir a peine egale la miſere. © 


Quel don plus precieux , ſeul il peut convenir ? 8 | 


Et Dieu nous Vaccorda dans la bonte d'un pere ; 
Nous devrions au moins tendrement Ven bénir. 
Lhomme ſur ſes ſens regne avec un plein wor ue: 
Il peut vers le plaiſir les diriger tonjours. 

Mais ſon titre de Roi le ferait ici rire. 


II veut ſe croire eſelave & ſouffre que ſes jours 


Languiſſent lentement dans fa froide indolence , 
Ou d'un cœur en delire il égare leur cours. 
L'ennui ſouvent le tue en ſon adoleſcence , + 
Pourquoi dans la molleſſe & d' ombre embatraſſes 
re vous dans leur fleur les plaiſirs de chaque 
Th Tad Age g n! 
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Toxin ſe deſſecher loin d'une moiſſon ſage. 
Si vous les cueilliez tous, vous en auriez aſſez. . 
Tels enfin ont peri ſous le plus Jent orage. 
Mais leur ample tréſor ent empli votre main 
Des ſuperſtitions & de la tyrannie , | 
Vous mémes vous creuſez le gouffre ſouterrein , , 
| Oh par degré $abime & ſe perd votre vie. 
Votre eſperance eſt- elle en Pair evanonle , 

| Rien ne reſte-t-il plus, vous plämer le deſtin. 

| Je devine vos ris ſur fon fragile ſceptre _ 
Inſultez hautement la nature & ſon Roi. | 
Ce neſt que votre cœur qui ſeul ſe montre à moi, 
Fougueux comme les vents & qu'on ne peut ſou- 
el een 
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Ouvrez votre paupière à la ſérénité 

Dont Thoriſon ſouvent pour homme fe decore 
La nature à vos yeux ſiege aux champs qu'elle dore, 
Ou ſes dons ſont verſes , & par-tout ſur les fleuxs 
De fa riche palette elle 6tend les couleurs. 

Le pourpre dans Fether ſur Tor & azur nage, 
Et brille eutremèlé d'un feu reſplandifſant, ws 
Qui du ſoleil ſans-cefie en fleches ſe dégage: * y 
' Magnifique' tiſſu qui fur les 'alrs'#8tend | & 
Embraſſe I'ttendue & ceint le firmament. 


| L'authan meme ſe tait. La lumière a ſouri. 
Les ꝛ6phirs en elifant font reſonner leur aile 
Dans les den de euere on le _ ruiflelle. 
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Je veux chez vous du calme & de ta fermets. ? = 
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\ I} Eaftre du jour éleve un front plus atteudri 
Et de ſon tr6ne d'or qui ſous ſon poids chaucelle ; 5 
Dans le filence doux de la divinite , 
Se panche avec candeur, & de la volupte 
Semble embraſſer dans Lair la face ſolemnelle, 
| | Dont le ſouris des- lors aux plaiſirs vous appelle 
Et ranime pour vous I Univers enchante, 
Tapperęois de ſes pas les traces: oui, c'eſt elle; 
| Vous reconnoiſſez tous ſa tete à ſa beauté. | 
| Pour lui facrifier plongez-vous dans ces routes 
On ſe plait la Naiade au vaſte Palais d' eaux 
Dod ſon urne entretient la fraicheur de ces voutes. 
Coucheꝛ· vous ſur ces lits de mouſſe & de barbots. 
| Long- tems de vivre ici reſpirez les delices. 
Flore par-tout des fleurs entrouve les calices. 
Et des flots exhalés d'une liquide odeur 
1 Abreuve votre haleine & vos ſens qu'ils chatouillent. 
Des pleurs du ſentiment vos paupières ſe mouillent. 
> it Souriez-vous a la fin. Sentez-vous votre cœur. 
|| Mais tout vous manque encor. Ah!de votre demeure, 
Dans ces aimahles lieux retournez-yous ſur lheure , | 
|. Amenez avec vous une mere , une ſceur , | 
| IIa pere en cheveux blaues que votre bras appuye. 
. y prendra joyeux une nouvelle vie; 1510 
| Appelle: ſur vos pas un frere, vos amis; 
Sur leur ſein renverſes, lentement endormis , 
| Repoſez votre front que le plaiſir accable,, 
| Reveillez-yous pour: jouir de leur tendre ſouris 
Ou de leur voix toujours pour le cœur preferable 
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A Tharmonieux chant du phenix de la fable; 
C' eſt d'un cèleſte feu que britle amitie 

Dans Tami que lon aime il tranſporte notre etre; 
L' Autre meme a ſoa tour à notre ame lie 
Remplace dans nos ſens Iunivers oublie, 

Ou Teil ſur I'Univers en voit un charme naitre, 
L'amitiè cede a peine au pouvoir de Yamour , 
Qui fatigue un mortel par la douce tempete, 
Dont il frappe ſon ame, & ſes ſens tour-à- tour 
Ceſt du plaiſir atteindre & ſurpaſſer le faite. 
Dans les vallons ſecrets, ſur les immenſes monts, 
L'amour regne & fa voix à jouir vous appelle, 
La tendreſſe eſt ici fa compagne fidelle. | 
Fuyez y tous amants , de fleurs ceignez vos fronts, |} 
Vous futes moins "IA dans les murs des mai- 
| 8 

La jouiſfance tient aux loix de la nature 

|| Se plait ſur fon thetre & n' en veut point changer, 
S'etonne froidement devant TarchiteQure , 

De lambris que Vemail & Tor peut ſnrcharger. 
La- mouſſe eſt pour les ſens le lit le plus leger 
L'amante voudra mieux dans ces ſimples aziles, 
A vos c6tes saſſeoir, dans vos bras ſe pancher. 
A votre cœur Emu fortement s attacher | 

Ou preſſer votre ſein ſous ſes bras immobiles, 
On ſe plonge, on fe perd au delire puiſſant 

| en er a leur ore repandre en nous les fem- 
mes, 


Le plaifir "or le cœur en rentre plus avant. 
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| Les humains habitaient les paturages. verds, 


Le ſang remonte encor tout bouillonnant de 


flammes ; 
Qui promenent la vie & le trouble ne 
Dans tout le corps deja friſſonnant de ee 


$ | On reprend aufſit6t une plus douce vie, by 
| Leéquilibre eſt remis dans les ſens appaiſes. IF 


| Leur reſſort eſt plus libre, & Tame Epanoule:;' oF 
Sent ſe renouveller ſes eſprits epuiſcs ,.'. 0 
Et d'un plus doux parfum maintenant arroſé's. 


Dans la lutte d'amour Livreſſe vous emporte 92 ˙ 09 


- 


| Loin de la borne meme on ſuccombent vos ſens 
|| Veillez de pres ſur vous. Il fautqu'a. vos, penchan 
|' D'avance la raiſon mette ſa chaine forte p.l 
| Le prodigue a vos yeux n'offre qu'un fou jamais. 
En quoi differez-vous? Ce ſont les me mas traits, 
Vous n'etes point ſortis d'une race divine 


Sur homme lentement par la debauche uſe 


Connaiſſez- vous ce conte en Grece compoſéè? 

Sans doute il vous convient, ſi ma muſe ee 5 
Je crois que des mortels cette fauſſe origine 1 0 
A vos eſprits ardents doit s apprendre par moi. 


La, nature depuis ſuivit une autre Iooͤ.t. 


Mais Feſpece. d'abord en näquit Androgine; 10 þ 


Erraient près de purs flots, ſur les monts eee, 
Ou dans des autres frais ſavouraient, Iindolence; 


Ils trouvaient dans les fruits une ample ſubſiſtance 
Leur ſoif de limpide eau tous les jours s' tanchait. 
1; 11s etaient ſeuls encor. Leur paix düt Etre pure“ 
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Et leur cœur fortuns. La lei de la nature 


g 


if 


Fut leur unique code & rien ne le vengeait. 
| Mais ils ont tous re ſté ſourds & muets ſans ceſſe. 


| Leur efprit froid & lourd n'eut imagine rien. 


Qui pouvait ſans l'amour, ſes jeux, ſon allegreſle, 


Fournir des premiers ans un aimable entretien. 
|. Infortunes mortels, Certaine nuit épaiſſe | 

| Embarraſſait leur front ſur leur ſein renverſé. 
' Leur cœur en languiſſait de beſoins oppreſle, 
Alors cette prudente & bienfaiſante mere « | 
Apperęut donc qu'entreeux ils ne pouvaient ſe plaire. 
Par pitiè cede-t-elle a leurs vœux innocents. | 
Et reſout le bonheur de ſes tendres enfants 


Petrit de fraiches fleurs pour le corps de la femme, 
Orna ſon front de grace & coule en elle une ame. 


Elle doua ſes ſens d'un delicat inſtin&t 

Qui rougit du plaiſir & quelquefois sen plaint, 
Et ſemblant l'éviter Texige avec tendreſſe, 
Feint de le fuir encor. Alors Venchantereſſe _ 
Embellit a ſon gre chaque ſcene a leurs yeux, 
De douce illufion , d'attraits delicieux , 

Et des brillants eclairs que ſeme Vallegreſle. 
C'eſt toujours en tremblant que Thomme aime 
| le mieux. | 


| Comme loin d'abuſer de ces faveurs nouvelles, 


Il fait les retarder pour les rendre immortelles. 
II seſtimait content. Il béniſſait ſon ſort. - 

Deja ſon faible cœur perd ſon premier tranſport; 
Et jadis fi timide au plaiſir s accoutume, 
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| Fen fait mers une täche, 4 fon gre ſe conſume, 
Le calme ſans ennui rentre en ſes. ſens dabord 
Vn fiecle enfante apres une affreuſe harpie , 
A trois inſolents fronts, au plus lubrique got 
Dont le teint eſt de flamme & la langue ſur-tout „ 
Protege Vhomicide & ſert Iignominie. 
Ladebaucheenfinnait, corromptpar-rout lexmeeurs, 
Accourt a notre oreille en exéerable amie , 
Debiter froidement ſes conſeils impoſteurs. 
| Redoublez chaque jour dix fois la jouiſſance. 
A quoi, dit-elle encor , vous ſert la temperance? 
Eſt-on chaſte aujourd'hui; peut-etreon meurtdemain. 
Le monſtre eſt cru partout. Helas ! que de 
| coupables , 
| 17 FRO du plaiſir le flambeau dans leur main. 


A peine une etincelle anime encor leur ſein, 
Chacun court ſuccomber au bout de la carriere 
Ou penchant vers la tombe A Taurore il parait. 
En vain de race en race encor che 2 eux renaft 
| De leurs ſens affoiblis la vigueur printannière. 
Le fils meme en naiſſant, parfois du père en ſoi, 
Recgnt d'un lent poiſon le circulaire germe , 


Avec plus de fureur chez ſes neveux renferme, 
Dans Teſpece dès lors quel horrible flean , 
Arma contre le fils d'un ſur trepas le pere. 


Et de vices débile il deſcend au tombeau- 


ac. 


| Rallumaient la paleur de leurs jours deplorables. 


Dont il languit au moins, & qu'une meme loi, 


Lhomme par la raiſon à peine eſt au berceau 
| 


8 hk FLCC, 


* — 


Ah! cet age n neſt plus d'une chaine fiocdre' 
Ou Yon voyait d'&poux tout couple fortune 
Et Roi d' enfants nombreux par l'amour couronné, 
| Vivre ſous des palmiers a Tombre hoſpitalière. 
Alors diit en nos cœurs le ſentiment ſacré 
Croitre immortellement des vertus engendre ; 
Mais on le foule aux pieds. Tous deja ls dai- 
| daignent. 
O baſleſſe! on inſulte a Tamour epure, ' 
Ten preſageles maux. Que les humains les craignent. 
La femme qu'a vos yeux le plus polt ſatin, 
Couvre a peine , en ſes nerfs , qu'avec danger tout 
poufle ; 
Offre un ouvrage frele & d'un leger deſein-· 
Il eſt fi delie qu'a la moindre ſecouſſe 
Elle $'enſevelit dans des langueurs ſoudain. 
Je tremble que la femme en meure la premiere. 
Dans ſon ame accable d'un trouble ſolitaire , 
On pourra jamais FThomme alors ſe repoſer. 
Les jours ſont le plus courts dans I hyver de la terre; 
Et nous devrions tous les economiſer. | 
Periffent d'un ſeul trait les deux ſexes enſemble. 
Refermons a la fois notre paupiere au jour. 


Ou que hymen plut6t ſous ſes loix vous raſſemble. 


Votre wix pres de vous peut y fixer amour. 


C'eſt le plus ſur penate entor dans un menage , 


Otr ſon culte $'obſerve en ce tems corrompu. 


| L heureux couple ſe garde en tous ſes tranſports | 
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| Et « doit par des plaiſirs dont: il cherit raſags 
Sentir ſes ans charmes moins que par ſa. vertu; 
Mais dans ſon tendre ſein le pOſe porte t- elle 
De leur amour ſacré le maternel dép t?! 
(D) Le plaiſir le reſpecte, & des ſens auſſitöòt 
Juſqu'au terme heureux dort chez tous deux | 
5 $6; Fidacelle.. 137 5 viel 
Ils 6couteront ſeul du ſentiment rinſtinct, 
Qui veille en eux E crie avec un chains rare. 
Le repos coule alors dans leur ſang qu'il repare, 
Le feu de ſa ſanté ſe repand fur leur teint. 
Ils ne ſongeront plus qu'à ſoigner leur famille; 
Leur foyer domeſtique eſt un temple de mœurs. 
Sur le front des Epqux la paternité brille 
Et de ſacrés rayons elle embraſe leurs cœurs. 
La femme a fa tendreſſe ajoute des tendreſſes. 
Et du don maternel honorant ſon Epoux, 
Cherit de ſon amour les fecondes largeſſes, 
Pour un pouvoir {i grand conęoit un reſpect doux ; 4 
Fiere de ſon fardeau le balance avec grace, 
L'etale a tous les yeux, marche. d'un pas hard , 
Ou: ſuccombant au poids de ſon flanc elargi 
Du bras de. ſon epoux $'etaye & ſur 1a trace, 
Se traine lentement , en tous lieux Fa ſuivi. | 
Si Ton ſe cherit bien, eſt-ce que Ton ſe quitte. 
Ceſt ſe briſer le cceur. C'eſt ſe fletrir les ſens. || 
On ſent trop de ſe voir les beſoins renaiſſants. 
| De-ſa fecondite prevoyant la limite | | 
Et Thorrible travail de. ſes flancs Soulourgus 3 : 
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De ſon epoux encor A cette how preſetine. | 
Elle attend des ſecours qui béniront les ciettx. | 
Le don d'aimer renferme une douceur celeſte. 
La de nouveaux feux homme eſt maitre cha- 
| que jour. | 
Sans dame le bonheur comme le an 5 
Fut jadis engendre dans le ſein de Lamour. 
Seul il pour rait charmer tous leg maux des eſclaves. 
Sans doute , pour aimer il faut la liberte. 
Helas ! le cœur chez vous ſera moins tranſports, 
Jen conviens. Mais levez vos péſantes :entraves: | 
Vous devez plus que nous vous. ſentir attendris. 
Je veux qu'aux ris alors ſe me lent quelques larmes ſy 
Eſt-ce que du chagrin les lamentables cris | 
N' n, pas aux jeux encor les ar grands 
_ charmes? - - 


Qui ne connut jamais les douceurs d'u un . ſoupir 3 2.1 


Un ſanglot nous ſoulage au milieu des allarmes: 
Et la contrainte excite au devant du plaiſir. 0 
Mais le tonnerre en main vos tirans ſur leur tröne, 
Troublent-ils ces lavgueurs on Tame s'abandonne ? } 4 
Quand deux époux lies par leurs bras careſſans j| 
Entrelagant leurs fronts & conſondant leurs. Etres 
Joignent euſin leur corps par chaque point des ſena, 
Et ſouhaitent d'un fils daus ces embraſſemeuta.· 
Ardamment réunir les germes prets à naitre 


Un fils vous eſt-il né; prenez-le dans vos bras; 1 


Vous trouverez moins dur I ennui qui vous accable 
L'amour ee doit Au A Ju ſur vos pas 
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Ouorir de flewrs pour. vous un champ wepullable. 
' Blovez votre enfant? EH! quelle Emotion 
Trouble tendrement lame & dans les ſens _——_ 
Loerſtae dun fils ſi cher la puberté sachève. 
La vertu chez lui met la ſon premier rayon, 
Y Son sprit seſt forme! pour le cours de la vie „ 
1 Et $ embellit des fleurs oy — & varie | 


"= FaTt 


| Vous pouvez avec m plenter votre ole, | 
Et ces larmes pour vous apront leur volupre. a 
Orr meſt⸗il donc pas fils & n'etes. vous pas pere. 
Un charme tout puiſſant touche & ravit la mère: 
| Accent fublime! il eſt en tous lieux econte. 

| De ſon Dieu ſactilege adorant la ſtatu , 
| Datider japonntis: danfe & de ſon couteaun 
g Souvre vingt fois le flanc & muet la ſalue; ö 
Sous l verge de fer que" fans ceſſe un Mak 

Balauce dans ſes mains” avec affe cordeau, 
Le more à vos regards languit defftvi ſtupide, 
Sondalh le cri du fang Ns a changes tous deux, 

A Taſpeck une Epouſe & c un fils qu'elle guicke. 
Le Japotnois devient teudre, doux, amdureur; in 
Lutte FeR-il'armis a utteplate flits thor 1 
I1:abat Tous la hiche où fous ſes pieds a mis 18 
Le tipte' & le lion Elances ſur ſon. fils, 
Dönt ces 'monſtres cruels euſſent fait lehr- pature. 
Quel douloufeux prefage ou quels enuuis ſecrets 
Vous"? tröublent reufermés au ſein aue fathille, | 
Fur vos pas, I vos yeux , la ſctérlté ——. 
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Vous avez Ia ants, Vous conſerver "Y paix. 
Heureux qui de ſes fils verra le groupe tendre, 
Courbe dans ſon foyer, attentif à rentendte, | 
Preſſer ſous des feſtons ſa tete en cheveux blancs. 
Ainſi ce vieux ſapin qui crut avec cent ans 3 
peut encor prolonger ſon ombre protecttlce 
Sur quelques arbiſſeaux fragiles & naiſſants. 
Dans ſes tranſports ſecrets qu'un'pere : atteudriſſe, 
Sous le toit à leurs ſoins reſerve par le ſort; 
Et ſourie à ſes fils quand il cede. à la mort. 
Au milieu des cites le nœud ſe multiplie. 
Les jeunes citoyens aux vieillatds font ſoumis; 
Nul deux jamais n'admire au ſein de la patrie , | 
Dans leurs fieres vertus que I'honneur de ſes fils. 
La patrie offre 4 tous une' grande famille, | 
Lhomme en élans fécond y jouit 4 ſon pre. 
Deéité des anciens ! Patrie, 6 nom ſacre! ! 
| 


Dans I'Olimpe as-tu fui? Des cieux je te crois fille. 
LA ſur le front de tous ton égalité brille. 
Ne veux-tu point encor deſcendre en nos climats? 1 
Nous portons des cœurs fiers. Pourquoi ce caraQere 4 
Ne nous fit-il jamais brüler pour tes appas. 
Fuis des indignes bords de Paffreuſe Angleterre? | 
Elle vent &touffer dans ſes maternels bras, 
Ses enfants tranſplantss fur un autre hemiſphère 5 
Sa main de leurs 6rats fracaſſe le berceau. 
Mais repouffant les traits d'une injuſte marätre; 
(E) Ses fils multiplies fur la terre & fur Teau 
Occupent Punivers dont ils ſont le thedtre * 


1 m "TV I, * 


ny . * * "uy 
- . —  — — — 
323381 — 1 
- 
, . 0 I 
WC. * 5 - % F 


wy A ey 8 as PLE 


ada 


2 


1 160 LE PHILANTROPE, 


I Surate les a vus. Hier en trembla gorſini. 


© | La juſtice & les Cieux qui deja les entendent. | 
Ils vaincront. Cependant fur ſa baſe affermi, 
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Le congres les devance & pour eux veille A tout. 
Leurs glaives „ leurs vaiſſeaux , leur foudre auſſi 


Tes ſens gardent toujours leur fierte dure & fom- 


— _ ———— 
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De la deſtruction & d'un ſanglant fleau. | 
Nouveaux geants qu en vain les tonnerres terraſſent. 


Soudain ſe relevant ils oppoſent partout 
L'inſurmontable effort des forces qu'ils ramaſſent. 


menacent. 
Londres palit ſi pres. Les nations attendent. 


Ils vraincront ces enfants, Ils ont dans leur parti 


Le monde Epouvante de leur force divine 


Plie à ſon Ecliptique & devant eux s'incline. (F) 


Angleterre inſenſible, apprens a tattendrir? 


bre. 
Ceſt ton propre interet qui te doit avertir. 
L'aſtre de ta grandeur court s'abimerdanslombre, 
Calcules tes malheurs? Tu te reſſens languir : 


Tes flancs ſont Epuiſes. Vois ta tombe $'ouvrir ? 1 


Mais as- tu donc vaincu? Combles- tu cette injure; | 

Feras tu de tes fils ton avide pature ? 

Ah ! ne Yabuſes point? Si tu portais un cæur, 
u noutragerais plus les droits de la nature. 

Qui pardonne à ſes fils, le fait ſans deshonneur, 


Mais n'eſpere jamais exterminer leur race. 


| 
Quel que ſoit leur forfait, ſoudain Vamour Tefface; 


| _ 


De leurs os dans la pondre Ecraſes ſous. tes coups | 
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Renaitront des yengeurs qui dreſſes en courroux | 


De leurs bras invaincus vont deployer Taudace. 
Sais-tu ce que la terre enfin penſe de toi? 
Deja nous te raillons. C'eſt, dit-on, cet empire 


1 Oui j Jurant a ſes fils ſa facriidge foi, 


Au dela de nos mers les envoya conſtruire 


Ces Etats qu'en ee jour lui- mëème veut dé truire. 
Cet Edifice immenſe & dont le fondement 

A nos yeux fut d' abord aſſis par eux ſur Londre 
Se courbe avec les flots , juſqu'a Boſtom $'etend, 
4] Son faite le ſurcharge & ſur lui s abattant, | 
| Le diſperſe en debris que nous verrons ſe fondre; | 


Et ſeul dans ſa fierte reſte immortellement. - 


| On vous emportez-vous? Sans doute Pavarice , 


| Chez Tun par ſon poiſon offuſque les regard, 


Les autres ont-regu des bras de la juſtice 


Sont toujours proteges par ſa force proprice. 


Vous Etoufferez-vous , pouvant vous embraſler ? 


Lavez-moi dans les pleurs d'une douce tendreſſe 
Vos mains que les combats enſanglantent ſans ceſle, 
Vos cœurs à la pitie doivent s' intèreſſer. 


L'Amèrique ſurtout compte les mœurs pour hotes. 
De ſes etats naiſſants c'eſt Vinvincible appui, 


Et nous verrons toujours ſe briſer contre lui, 
La conronne d'airain des plus fameux deſpotes. 
Qu'eſt un Etat ſans mœurs? C'eſt un infirme corps, 


Où ſuccède au ſang pur quelque bourbe ſtagnante. 


Combien d'horribles maux Vepidemie enfante 
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Son homicide glaive & woient que leurs remparts | 


PO 
» "Kd be i * 


þ 


| 


WAS 


— — — _— — — 


LIZ 


l — . ra 


þ 


þ 
5 


| 


4 


1 
1 
; 


| 


I 


| Voila qu'elle perit. C'eſt la juſte vid ime 
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162 | 
La patrie en languit & perd tous ſes reſſorts 
Elle ſe traine enfin avec rage 3 Fabime. 
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Que prend d abord du Ciel Tinevitable lol, 
Nous p pouvons ſous nos pas fermer le goüffre e encore. 
Ah! des, mœurs peut percer la bienfaiſante aurore. 
Mais ne retardons plus. Europe, obſerve· toi. 


Deja preſſe le tems en chaque Monarchie; 


L'une en inſulte aVautre & tranquille ſur foi 


Du poiſon dans ſon ſein voit la ſource groſſie. 
Ce n 'eſt qu aux Princes ſeuls a purger leur tat, , 
Ils peuvent des ſujets gourmandant la molleſſe 


* 


Sur leurs cœurs que ſouillait d'amour Fabje&e 
ivreſſe 

Et de! leurs tables d'or la luxure & reclat , 

| Renouveller encor le ſceau de la ſageſſe. 

| Quand ſerons-nous ſoumis a Tempire des mœurs? 

La decence en tremblant deja rampe affoiblie, 

Et devant fa rivale elle ſe cache en pleurs. 

| Ya, rivale inſolente & d opprobre nourrie, . 

(F) Ceſt Timpudicité qui d'un ton folemnel 

Commandant des forfaits aux vertus nous enleve: ; 

e avec. un eil fixe; & d'un front quelle 
_ Cleve, . 

En defiant tout homme elle en inſulte au Ciel, 

Nous pouvons oublier Part ſupreme. de plaire. 

La beauté met parfois ſes appas a Vencan : 

| Les amants couronnes ne le ſont qu'à Venchere. 

Le vieillard aux mains d'or, eſt ſon plus cher tiran. 
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; De-la le vice parle, & homme en ſa carrière 
| Comra de la juſtice abattre la barriecke. 
Le peuple sen indigne & voit le Guancier 
Toujours de ſa ſueur comme de ſon ſaug n 
I] Prefſurer des trefors qu en atroce uſurier | 
II triple A Taſfreux tems d'une diſette eee, 
A peine ſa lais veut de tout ſe pay er. 
Lautre à cet humble ouvrier inſolemment arrache | 
| Son épouſe & ſa fille, encor chaſte. en ſon ſein, 
Et trompant leur candeur par un don clandeflin | 1 


Et du nœud de 'inceſte à ſes ſens les attache. 4 | i | 


De Vindigente vierge achete les premices. _ 1 


Lam 


Emportent avec eux Topprobre de leurs mères. 


Le. fruit qu'elle portait d'un fecond hymente. = 
Les riches par des mets à grands frais achetes | 


Et dans des coupes d'or les vins les plus vantes 
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; ys 5 | | 
Sur leur front à jamais grave une infame tache, 


La ſeduction prend Vaccent de la pitié: 
Et rendaut (es bienfaits de ſan crime complices, 


i fouillant le nœud dont fon cœur aſt lis J 
Inſidele aux vertus , mais fidele à ſes vices” i 

Entre indifferemment au lit de Vamitic. = 
Les enſants confondus par autant d'adulteres , 


rn 2 ” 


C'eſt de deur jour natal le premier vetement. | 
Le pere les detefte etraugers à ſon ſang. = 
L'spouſe à la debaucke eſt parfois/adonnee * *{Þ- 

Dut bientdt par Vexcts ayorter dans ſon-flanc 


De leurs corps epuiſes-yont-reparer-les forces, 


Rallument du dèſir days leurs ſens les amorces. 
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1 Ces athletes d'amour aux vices ſont appris. 
Et d'un pupille aux jeux diſſipant le domaine 
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Meme ils s'attachent tous a leur Jacher la rene: 


; Quun pere en expirant dans leurs mains a remis; 


| Leur plaiſir eſt ſans frein , du crime il eſt le prix. 


| [ La foi dans les contrats eſt ſacrilege & vaine. 


Le bienfait qu'arracha la misere & nos cœurs 


Dans la main du perfide eſt contre nous une arme; 


2 
"19.9% * a 4 


Jaloux il nous en perce au ſentier des honneurs; 


Les loix civiles meme inſpirent de Vallarme , 


Et le foible en regoit des ſecours oppreſſeurs. 
La France attend ſur- tout que par un beau genie 


Lie code de ſes loix ſe ſimplifie enfin, 


| (a) Juſte ombre Dagueſſeau ! tel fit ton grand 


deſſein; 


| Ton a os eſt fait. Sur ta tombe on Foublie. 


Dans la poudre eſt perdu ton chef-d'ceuvre divin , 
Nous errons malgre nous dans un obſcur dédale, 


on nen ſort qu'a jamais de ſes biens depouille 
Le. ſcelerat toujours ſur ces loix replie 


Oppoſant une fourbe à leur prudence egale 

' Fuit loin de ſa victime & s'tchappe oublic, 
Le brigandage enfin ſe reduit en ſyſteme 
Et la ſageſſe en ſuit les operations. | 
On ne veut qu acquèrir: toute voie eſt la whme. 
' Foibles & vils mortels en proie aux paſſions. 


| Cependant dans leur cceur nait une ſourde guerre: 


Le devoir les rappelle aux auguſtes vertus: 


Et le vice frappant leur force paſſagère 
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{| Que des vertus enfin ſur vous qu'il regira ; 55 


La rive fuit toujours nos pas irreſolus. 


— 


vient les flétrir encor ſous ſon joug abattus. 
Je veux en vous au moins ſemer quelque gelle; 
Mais je wexige point d' incorruptibles cœurs. 

| Ou peut-on les trouver, en fut - il menſe en Grece? 
Non, elle nous vantait des reves ſuborneurs. 
Jadis petri de feux & d'une impure fauge 
L'homme naquit au bien, comme il naquit au mal, 
| Inevitable effet de ce rn mélange. 

Le poids du mal s'incline & devient inegal , 
L'equilibre rompu vers les vices l'emporte. 

| La raiſon dut baiſſer par quelques fils certains 
La balance du bien & la rendre plus forte.. 

| Helas! de fiecle en ſiecle encor d'habiles mains 
Veulent ſous leurs efforts developper la flamme : 
Et de l'impure fange attachee aux humains 
Penſent de plus en plus debarraſſer leur ame. 
Sans doute quelque jour ce grand art prevaudra. 
Ce n'eſt que par les mains de la philoſophie 


| Le ſceptre d'or s tend & regle votre vie. 
{| Mais je n'attendrais point: c'eſt chez vous qui vivez 
Que je voudrais verſer de ſaintes Etincelley ; 


Tinventai pour ce ſiecle: eh! que ſont mes modeles 


Nous ſouffrans tous long-tems par Ferreur deprayes. 
Ne vous croyez pas ſeuls aux deſaſtres en proie , 
Eſclaves d'un ſoudan , a vos pretres vendus. 
Par. tout la politique enfante ſes abus. 

| Ceſt une mer ſans fond on notre eſprit ſe noie. 
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| Your dont le talent peut ſur Faile du Genie , 
| Yelancer a ſon gre, ſi fortement s' appuie 


miens 

Et qui pincez toujours une immortelle lire, 
$6condez ma candeur , ſorvez-moi de ſupports, 

| Rallumez dans mes ſens votre ſavant delire. 

Je ſens qu'il coule en mob lorſque jaipu vous lire, 
Je languiſſais toujours. Je repaſſe aux tranſports. ' 
Qui courra dans les mains de la juſtice meme 


Emouſſer à ma voix les exEcrables traits 


Dont nous voyons perces les auteurs des forfaiis? 
(H) Changerez- vous ces loix? Leur rigueur eſt ex- 
trèẽme; 

Le ctiminel encor a droit à la pitie, 
Er dans une ame tendre il trouve un ſur refuge. 
ce o'eſt que dans les pleurs que Finflexible * | 


| Au legitime arret le voit ſacrifice , 


* * 
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Le repentir commence & Pindulgence acheve. f 
Le ſceau de la raiſon ſur ſon ame eſt remis. 


Comment de la torture encor chez nous louée 


Jamais peut - on punir, fila grace eſt poſſible. 


C'eſt ſe tromper ſans doute & Terreur eſt horrible. 
' Tandis que vous frappez dans ſon auguſte nom, 
L'humanite pardonne & contre vous s'eleve. 
Sa douloureuſe voix crie a la trahiſon, 
De la vertu bient6t redeviendra Veleve 
Ce mortel qu'epargua le glaive de Themis. - 


. WY 


| Dans le grand art des vers Emules plus anciens , 
Vous dont les chants altiers peuvent couvrir les 
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La France pourrait-eHe enviſager rhorreur 1 
Et ne point dechirer ſon ſein dans ſa ie 
Non, Tatrocité n'eſt qu aux enfers avouce , 
D' un monſtre ne jadis du erime & de rerreur. 
Au moins entendrons- nous la voix qu'un beau genie 
Sur des affreux exeès dans les peines portes 
Fait encor raiſonner du fond de Italie, 
Frémiſſous dès- lors tous de nos calamités, 
Meme de Tinnocent Vexiſtence eſt proſcrite 
La torture aura-t-elle en fes ſens limites 
Apporte.le tourment qui paſſe leur limite? 
| C'eſt de phylique meme une loi trop ecrite.. 
En vain, 6 mon pays, envain celebres-tu., 
De tes hrillagtes mœurs l'impoſante éléègance, 
Et que peut a ſon gre polir mieux la vertu. 
Des lettres vante en toi Vauguſte reuaiſſance, 
Mais Feſprit de tes loix eſt eucor faux & brut: 
Et feroce toujours tient à la, barbarie 8 
Il eſt horrible encor ce qu'en tous tems il fax: - 
' Je'contemple l'Europe en ce becle attendiie. / * 
| La moitis meme & plus eſt humaine avant toi. 
La queſtion toujours eſt chez elle iguorèe; | 
Er Vindulgence ſeule y regne avec la loi. | 
| La France en doit baiſſer une face Eplorce _ 1 
Et s crier: Thonneur n appartient plus A moi. | 
T'etudiai.vos maux & marque leur remède, 
Nous pouvons les guerir, Gemirons- en Far s 
Le plaiſir aſſidu nous rouvre ſon trèẽſor. 
1 A de plus doux penchanz que notre douleur 4 
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Alors de la grautleur,; d'un vil joug affranchic 
Vous dans mon cœur portes par un penchant ſupreme 
Et que je peux nommer du tetidre nom d'amis; 
Vous pour qui ſimplement à chanter toujours jaime , 
Chacun voit qu'a ſes vœux ſont conſtamment promis 
Ces innocents plaiſirs, qu'epanche la nature, 
Mais ne les moiſfonnez qu' avec ſage meſure. 
L'eſpoir doit Eclairer & non pas tblouir, 
Dun gil content du ſort contemplez ſes entraves 
du ſujets d'un Monarque ou d'un deſpote eſclaves. 
Meédite: chaque jour Vart ſimple de jouir. 
Le bonheur ſur-tout regne en une republique. 
$1 L'amour. y ſoutient ſeul le fardeau politique 
Au feu facre des loix il Epure les mœurs, 

Vit dans les citoyens & fait briler leurs cœurs 
| D'une antique ſageſſe & d'un divin courage. | 
Sous les traits d'un Monarque 3 fon matin encor, 
Et toujours ſeconde par un ſage Neſtor | 
De F6tat deſormais paiſible & ſans orage. - | 
Le bonheur tient chez nous le gouvernail en main. | 

L'honneur eſt à jamais notre éclatant partage 
Et chez nous aux vertus ſert d'aiguillon ſoudain. 
Tuſqu'aujourd'hui trop bruts dans leur terreur muerte 
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Les eſclaves pourraient a Tingu des ſoudans 

Gouter dans VInde, en Perſe , une douceur ſecrette. ; 
Le bonheur ſourit meme a leurs nombreux enfants | 
Et de ſon éclair tendre anime leur viſage ; N 


II peut par- tout pour homme embelliſſant cha- 
que age 
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Ne ſe laſſer jamais dans ſes ſoins renaiſſants 
La jeuneſſe par lui ceint les fleurs du printems, 
Et Vage mür un jour porte les fruits d'automne. 
La vieilleſſe a ſa voix tendrement s'abandonne, 
Et ſous un feſton verd preſſe ſes cheveux blancs, 
Encor ſourirez- vous a Taurore nouvelle, 

On vous 'tombez peut-etre en T'eternelle nuit. 
De vos ſens réſolus la vie enfin $'enfuit 
Et fa place a la mort chez vous ſe cede-t-elle. | 
Le crepuſcule ainſi voit ſon dernier rayon 
S'abimer lentement dans la nuit qui savance, 
Et de ſon voile epais embraſſe Ihorizaon. 
On meurt. C'eſt du deſtin Vinvincible ſentence. | 
Abjurez dans vos cœurs le facrilege veu 
De Vimmortalite. Qu'eſt-ce que homme penſe? [ 


On meurt douteux du jour & du genre & du lieu. 


Ah! la neéceſſité par fa loi vous condamne; 
La mort avec des fleurs ſous des vents ennemis, | 
Vient vous frapperſans doute &VYombrageuxplatane, 
Et vous écraſant tous diſperſe vos debris ; 
La terre dans ſon ſein les embraſſe & les roule, 
Ils n'afpirent plus air & dans vos mains s ëcoule 
De vos biens reconnus le prodigue treſor. 
Vous vous plaignez toujours que vos champs ſont 
en friche, 
Et qu'au trepas certain Von vous deyoue encor , 
Je les veux pleins de fleurs & d'emeraude & d'or, 
Qui ne rejetterait ſur un ſol auſſi riche - 
Le deplorable don de Timmortallté. (I) 
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| Quoi ? 12 vie eſt un jeu. Jouehr le plus vanté 
Perd toujours la partie & demeure ſans fiche. 
' Subifſez-vous la loi de votre humanite. 
Le ſentiment ſurvit en vous illimité. (K) 
Et peut-etre s'etend juſqu'en vos freles reftes , 
Jamais Ia raiſon meme à des borues funeſtes 
Naſſfervit des mortels la ſenſibilits, GP”, 
I Des-lors de la nature adorons le myſtere.. 
Vos enfants accourus ſur votre monument (L) 
De leur plaintif amour entonnent- ils le chant, 
Peut· tre remute à cette voix {i chere 
Votre cendre en éprouve un doux treſaillement. 
Peut- etre le plaifir pour vous ſe modifie 5 
Avec les propres corps , ſous les voiles divers ; 
Oi de votre depouille un element s'allie, 
Dans les flancs de la terre ou le torrent des mers, 
Et toujours participe a. leur diverſe vie, 
Par. tout la jeune vigne à Vormeau ſe marie. 
Le chien porte dans ſoi les feux de Tamitiè > 
| La colombe d'amour. Voyez la ſenſitive 
| Fechapper ſous les doigts retrecie à moitié. 
Toujours au ſon fremit une roche attentive. 
Le ſoleil, de IOlimpe ou nous briife ou languit. 
Le mouvement fatigue & dans Teſpace unit 
| Chaque atome a des corps? & le naturaliſte | 
Sous la lentille enfin qui ſagement raſfiſte 
| Qrappriv-il chez les fleurs ? Qu eft-ce quil de- 
0 Ln couvrit? | 

| Cet 22 on * male au ſein de ſes femelles 
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Þ eee tous les jours & verſe avec ardeur | 
Tous les germes féconds des races 6ternelles. 
Sujets aux memes loix dans leur froide laugueur, 
(M) Les mineraux entreeux $entrelagant par elles: 
Penvent-ils de Iamour eprouver la douceur. 
Dans les regnes divers le ſentiment s'altere 
Sans doute par nuance & par- tout ſe depart. 
Qui depleurs en mourant mouille encor ſa paupière, 
Et gaiement de la mort ne franchit le rempart. 
Vous wen fremirez plus, en touchant au fantdme , 
Vous ne perirez point en entier. Chaque atdome - 
Peut-etre ſent encor & vit meme en tous lieux; 
Soit reuni bientot aux cedres ſourcilleux 
Pour ombrager le front des venerables ſages ; 
Soit à de molles fleurs qui parfument le lit 
Ou la beauté s'aſſeoit pour de tendres uſages: 

{ Soit à quelques ruiſſeaux on. lavant leurs viſages 
Et de plus grands treſors que I'eil jamais ne vit; 
Elle aime à s'exercer & ſe joue & bondit 

A travers les flots clairs & teints par la verdure, 
Soit en s'aſſemblant meme avec la flamme pure 
Dont toujours ſouffle & bout le courſier indompre, 

I 'Helas ! qu'au loin $'etend la ſenſibilité. (N) 
La nature pour nous ainſi contient peut-etre , 
 Comm'un immenſe cœur & qui bat plus ou moins 
| An ſein de chaque monde & dans different tre. 
Tout, homme, arbre, animaux, m'en ſont de 
q ſyrs temoins. 

Je le ſoupgonne. Enfin par Vaccent du Lens 
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Et amour des mortels qui gourmande ma vie 
Je me crus inſpirè. Soudain je reſolus, 
Par d'harmonieux ſons ſur ma lyre ètendus, 


plonge | 
[La 1 terreur . aux deplorables ſoins. 


Ma main voulut ſonder vos plus ſecrets beſoins. 
Ah! ne redoutez plus. Qu'a ce cruel menſonge 


Succëde dans vos ſens la douceur du deſir. 
Vatre mobile cœur veut - il pourſuivre un ſonge. 


[ Pourſuivez donc mortels le ſonge du plaiſir. 


Fl 


FIN du troiſieme & dernier Chant. 
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De calmes les tourments oh chaque jour vous | 
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0 Lhomme e peut favourer des douceiirs dans la te, rn 
* los cans fuirants N 
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I. Es n ſous la alte tirannie 1 deſpotiſme & 
des ſuperſtitions peuvent encbre prétendre à bien des 
plaiſirs. Ceſt leur ſtupiditè qui les en rend incapables , plus- 
que la ſuperſtition & le pouvoir abſolu qui tous deux à 
la verite yeillent 4 entretenir de concert cette ſtupidité. 
Mais {i la voix de quelque ſage ouvrait tout-à- coup les; 
oreilles des hommes, ils entendralent qu'ils ont ſous les 
mains pluſieurs ſujets de jouiſſance qu'ils négligent-; 


ww 4 


vre le penchant encore aſſez naturel de tous les plaifirs, 
particuliers & ſimples qu'on n'a pu leur 0ter. Si Vavidite; 
des Pretres des fauſſes Religions & celle des tyrans eſt, 
telle que les peuples n'aient pas meme le pain ndceflairs 
de leut ſubſiſtance ; lla rage dont on connait les effets les 
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Lorſquiil eſt inutile de penſer aux fleaux qui les acca, || 
blent, il faudrait agir ou en quitter toute penſce,, &.ſuis; | 
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retirera bient6t de cette joie illuſoire pour ſe faire ren. 
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facultes individuelles, eſt etroit. Je vais donc ajouter ici 


pas dans les circonſtances donnees meme des plus grandg 
malheurs apparents determiner a un individu une ſomme 
| r<lative de paifirs ; de mEme,qu'u naturaliſte dans ſon ca. 
binet d'ornithologie compoſe preſqu' en entier de ce qu'il 
Y a, de plus commun brille reellement aux yeux 4 
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dre tous les droits de Yhomme ou — Encore aſlez heu- 
reux durant ces inſtants de leur joie illuſoire, f arce qu: 


la m&taphiſique demontre que Vextreme illuſion a laquelle 


14 ſe mElent des rcalites , ne differe preſqu'en rien de la 


realits 2bſotue. Le reise de la vie de Phomme & de ſes 


a ce que j ai dit er ſur; la meme ſujet. Ne peut- on 


etranger en lui montrant deux ou trois coffbris ou un 


condor, parce que Famateur qui voyage n'a pas le tems | 


— le reſte de ſa miſcrable collection. 


Sn 8 6e. bare, ge fon penchant Ecoute. 


e hs cœur fur leſquelles nous aimons rant 
2 nous replier, fort nommees improprement des peines , 


& produiſent chez nous beaucoup de. plaifirs. Elles ſont 


preſque toujours forme es par la privation d'un objet che. 
ri, des parents, un am, une maitreſle ; ces objets qul 


mont autreſols entre dans nos fens quavec une multitude 


de ſenſarions agreables, les remuent encore & les renou- 
velfent', lorſqu'on ſe les repreſente , malgre Vabſence ou 
la mort. Le ſeul inſtant de douleur & gqui-efs celui. d'une 

crife dechirante', eſt od ſe fait ſentir Vevidence de la 
mort ou de abſence. Il ſemble que nous perdions alors 
wur d'un coup & A chaque fois cette foule dheureuſes 


ſenfations. mals comme notre ame par ſa mechanique eſt 
— al de ſenſations 1 dr d'une ſeule 
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qui ſoit collefiive;; celle de la mort de robjer cheri vexdeuts 
le plus rarement , & nos ſens reſtent toujours frappes de 
toutes les autres agreables qu'il nous communiqua durant 
ſa vie. C'eſt 1a le ſecret juſqu'ici inexplicable de la paſ- 
fion pour les idées triſtes & tendres chez un homme af. 
fligs, qui cauſe ainſi un étonnement ſtupide, à homme 
froid &ignorant de cette operation de ame. * 


© Nous voyons de la joie une ſeule étincelle, 
le ſuivant. 


"hs ſeu inſtant de plaiſir diſſipe toutes nos peines 


Un ſeul inſtant de peine ne diſſipe pas également tous 

nos plaiſirs, ſur-tout dans la jeuneſſe toujours ſi gaie , 
parce que malgre les pleurs de Venfance à cauſe de fa 
faibleſſe, les plaiſirs des ſecours & de la nouveaute de 
toutes les choſes ont accumule chez nous en avance une 

grande ſomme de caracteres agreables. Mais je remonte 
pour Thomme juſqu'z. Yembryon qui ſans doute etait 
dabord indifferent au hien ou au mal. Fœtus, il a deja une 
legon de plaiſir dans le lait de la mere qui lui arrive par, 
l'ombilib. Enfant, ſa ſeconde & grande legon eſt ſon 6du- 
Rion au jour; enſuite vient Education de ſa nourrice & 
des choſes. C'eſt ce nombre ſuperieur de caractères agrea-- 
bles qui forme ſon inclination naturelle 4 ſon bien- etre, 
] ou cette determination invincible à toutes les adfons pa 
| le ſentiment de ſon bien-&tre : c'eſt 14 cet amour de oi, | 
phyſique & inconteſtable ſujet de notie efprit , comme. | 
le developpent. les deux immortels livres d'Helyetius. Si | 
le plaiſir ne $'offre jamais qu'en yain à quelque individu, } 
& que le chagrin ' ſurmonte toujours, c'eſt que cet in-. 
{ dividu par une fatalité inouie regut d&s le ſein de ca 
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TE 4 LE LOAT UG 
| Trove: de ſa nourrice, ſous la verge des precepteurs , te 
C | toutes les choſes dont ſa vie fut entouree i un plus grand 
nombre de caraQteres de cette affection predominante du 
chagrin. Mais pour le commun des hommes, mettons d'a- 
bord au pair les deux clafſes de ſenſations; en ſongeant que 
la contiguité & la cauſalite doivent etre deux liens beaucoup 
moins forts que celui de laffinitè, pour enchainer nos idèes 
les unes aux autres, Je ne gengois mꝭme pas que par la con: 
tiguité & la cauſalité, les caractères gu les Elements de nos 
idees ne conſervent leur alſociatlon, qu' autant qu'elle: 
wWaura point ets troublee-par des caractères heterogenes 
qui auront fait changer facilement la place aux premiers, 
parce que ceux ci devaient etre dans un etat continuel? 
Cincoherence. Cart quel eur eté le moyen de leur liaiſons,” 
Sile frottement les avait fait perietrer reciproquement, | 
ils n ne. ſeraient plus aucuns ou du moins leurs qualités ſe-, 
raient bien defigurees. Mais dans Jes carafteres Caffini- 
te, je Tais force dy preſumer des empreintes, analogues, 8 
de vraies formes peütt- etre de parfaits calibres, ou dif 
mois pluſieurs angles correſpondants & fimilaires , qu? 
| deen les faire engrener enſemble & les Eloigner long. 
temps de toute "diffociarion. J'ai diſtingus les grandes 
| fonctions du principe de Vaffinite dans le ſyſteme de nos 
idses, afin de pouvoir raiſonnablemetit conſeitter aux 
| hommes de prendre cette precaution contre le malheur 
ou Penn. ce dernier eſt peut-etre le plus grand fleau 
de cette vie, & n'trant par lui- meme qu'un vuide 
nous faiſfe dans une dicpof tion plus propre à Neef 7 
| | #agiEables impreſſions. Voici la precaution pour chacun. 
i Ayoir des heures reglees ou plut6t choifies par Vinſ- 
inet a moment, mais on ſans manquer on preſenterai t 
ſes A a des tableaux x des ſites | auguſtes ou riants? 
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| du 3 autres occaſions varices de alf N & de j jeux aux: 
quels on ſe liyrerait avec moderation, Ceci obſerys deux 


du trois fois. par jour ſuffrait pour remuer tous les | ca- r 


raderes analogues au plaiſir & le fixer ſur les organ 

Lorſque le travail ou le chagrin ont abaiſſe les nerfs d'un 
homme ; juſqu? au degré inferieur au ton-de la vie anima- 
le , le poids de ces ſenſations ee augmente aveg 
chacune Felles , en raiſon toujours multiplice de chaque 
inſtant. Les ſenſations agreables reculent, & les triſtes ou 


les graves avancent. Ceſt ce qui jette dans un frequent | 
{ nevrotiſme, Le ſavant qui Sobſtine dans des etudes peni: 


bles & les mercenaires obliges d' outrer leur travail, pour 
gagner le pain de leur famille. La privation des ſenſations 
-agreables tue encore plus de mineurs due les moufeties 
e 1 os 


+ (D) Le plaifr le reſpedte, — * ſens ante. 
| & le ſuivant. 2 


7% Lon ee daillem 
bien des repos que la nature a marque aux nom ffdd dans 
les jouiſſances de amour. Cependant reflechiſſons avoir 
laiſſe 4 Yhomme des defirs & une puiſſance continuelle , 
& à la femme des deſirsd la vérité inutiles pour la con- 


ception , & m&me dang reux par les avortements , mais 

| coninuels & plus ardents dans certains progres de la 

groſſeſſe, reſtraindre les deſirs ou mettre un terme tres- | 

court à la puiſſance meme , au ruth des animaux, lorſ- | 

que la pliipart des femelles n'ont pas d'auſſi longues geſ- 

I cations , weſt-ce pas une contradiction é&vidente ! On re- 
| pondra vaguement que ces deſirs & 1a puiſſance par eux 


entretenue chez Done ne provieagent. — de la — 
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tion & nos cœurs. ce que nous ſommes enfin , n 'eſt que 
ce que nous .ayons pu etre. La nature n'eſt jamais que 
Faſſemblage de tous les individus ſous quelques modes 
qu'ils ſoient. Na- elle pas failli, il y a trois mille ans? 
Son erreur commence donc aujourd'hui. La continence 
teſt pas moins neceſſaire 3 Thomme beaucoup plus qu's 
la femme, & juſqu'a un certain point A tous les deux. Si | 
le mariage ava pas et autrement Etabli , la politique 
aurait pas moins di I'imaginer & attacher Thonneur du 
mari à la fidelitede ſon ẽpouſe, aſin qu'il lui fit goſiter les 
\ ſentiments toujours reproduits du cœur, en change de 
Vivreſſe paſſagere- des ſens & qu'il Evitat ainſi la honte 
den Etre trahi. L'homme a-t-il une fois amend ſa femme 
a Taimer excluſivement , ſeparé tout le jour velle 
par ſes travaux, le ſoir accable de fatigues , it weſt plus 
fi avide de jouir. La femme Yen paſſe, ils ont tous deux 
leur cœur & leurs enfants yui occupent & Etendent- leur 
reciproque affection. La prorogation du mariage doit 
avoir tete le reſultat d'idees fort complexes dans le cerveau 
du premier propoſant: L'eſpece autrement n'eut guère pu 
ſe cavhryer. Affirmer que ces raiſons ont été pour fa- 
ciliter education des enfants dans tous ſes degres ainſi 
que celles de la prohibition des inceſtes, ſont pour pré- 
parer des races plus belles par le croiſement, pour af- 
fermir le nœud ſocial , pour éviter la honte de la ſeduc- 
II tion ſi facile dans la cohabitation des freres & des ſceurs5 
I tourcela compoſe une certitude trs-belle & tres-judicieu- 
le „ mais qui ne peut jamais etre priſe que ſecondaire- 
ment. Avant de faire des citoyens, de donner de la beauté 
| 4 leur race & de Ia decence 4 leurs cceurs - , i fallait gat 
Leer des individus. Comment eut-ce été, & ron n'avait 
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pas mis un frein aux 2 eee des frères & dexfeeury 


| toujours enſemble. & generalement des deux ſexes , ſur- 


tout dans ces heureux climats ola terre . tous 


[cs dom par elle- mme, les hommes n auraĩent plus etè 


fet venu à 1a ſuite des propri6tes Cela rentrera dans ce 


que je dis. Le tien & le mien auront preciſẽment mis des 
hommes dans cette poſſeſſion de ſuperfluites qui les au- 


rait entierement laiſſes 4 l'amour. Unir un homme indiſ. 
ſolublement avec une femme, a de trop bons effets 


pour que ce foit un fait ſimple derive d'un autre fait 
ſimple. Le haſard ne trouve preſque jamais les profondes 
combinaiſons que doit revendiquer le raifonnement. 
(E) Ses fils multiplies fur la terre & ſur eau 
occupent F univers. 
Ur eier r Ft de Douvres a &te pris, par un 
corſaire americain „ tout pres de la abte. Cour. de Tear. 


mardi premier Juillet 1777- 


l! eſt dit dans une lettre qui viem du cap de Bonne · lf 
perance, que quatre corſaires de force, Americains-, y 
ont relache : & les capitaines ont declare quiils allaien, 
croiſer pendant trois ou quatre mois dans les ifles fran- 


diftraits-du penchant non interrompu qui nous entraine | 
| vers les femmes par les ſoins de la ckaſſe ou de 1a peche 
ainſi que les ſauvages; encore les hordes ambulantes de 
ceux- ci meme ſont preſque toutes compoſtes de gens 
maries.. Sil y en a quelques - uns qui ne le ſoient pas, on 
doit Jes regarder oomme des individus Epars. En voila 
aſſez pour prouver que la neceflite du mariage Seſt faite 
ſentir depuis long- tems. Le regarderait- on comm'un ef- 
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gaiſes, jour. pol. & lite. du 15 Juin 1777. 


4 — ; 
F, PR 
.£ i ' E 0 
— 2 ow . < 24 
; 


os 
—— —— — — — 


* . X * 
ern 9 · , * 
v — Wo W 7 22 „ Mw; * rr 4. a 8 
. GA | Ns * . s * 42 _ OY” FS... ä * G ee 10 4 »© = 
2 Q - 


- 1 * — 


18ů 5 M-0=E-S-4———— 


—_— ** * 4 


©» Plic 2 on ts 15 ce eux vincline, 


le U&fordre des faiſons ſenſible” depuis tant d'annees 
II ſur-tout par rabondance des pluies inépuiſables durant 3 

tent de mois de Van dernier, 1777 , a été comm'on le 
II fait artribus par quelques Phyſiciens à un derangement 

II au globe ou à fa plus grande inclinaiſon à Vecliprique: : 

{ Fai cru pouvoir poetiquement appliquer cette inclinaiſon 
qu globe; a Padmiration qu'il eprouve devant le grand 

II fpetacle des inſurgents aux priſes Fur? api en 
4 1 lieux des deux continents à la fois. 2 

1 = i 


( Ceſt Vimpudicite qui dun ton et; | 


Le deþordement des mceurs aQuelles doit cependant | 
]- avoir commence par les hommes, ſur- tout dans les cli- 
mats temperes. Nous gvons mieux aims dans n6tre bru« 
| ralits jouir auſſitöt en achetant que d'attendre en nous 
| efforgant- de plaire : la pudeur eſt un frein très- fort 
. chez les femmes, & ſe renouyellera encore chez tous les 
individus de pluſieurs generations, Car quand on conſide. 
re d'abord la foibleſſe dy corps de la femme, I'clegance 
& la grace des formes , & qu'enſuite il Jui faut toujours 
ou s'accroupir ou ſe renverſer en entier a terre, pour 
ſe voir montee par homme dans l'amour à la manigre 
15 1. des betes de bat, on ſent combien cet exercice doit la 
J rebuter dans le commencement & peut- etre A toutes les 
| fois, Si c'etait la honte de la maiproprete qui Parrerat par 
ie yoiſſnage- de organe de la volupté & de celui des 
III boactions excrétoires, nous ſerions ſoumis à la pudeur 
commelles, Mais elle n'eſt jamais chez nous qu'un ob- 
jet ge bignſeance de ſociété, Si la pudeur était ure vertu 
imprimee par la divinité a Vame en naiſſant ou un mors 
mis par ia nature a la ſougne de nos ſens « contre le dé- | 
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periſſement TIER de ter par les exces, comment 
dans ces deux cas, contredirions- nous tant aujour- 
| #huj Van ou Tautre de ces deux auteurs? pourquoi dans 
le premier cas ne ceſſerait · elle pas chez les deuxſindiyidus, 
des-que le Miniſtre ſaint en a fait un acte legitime; & 
meme ordonne. Mais on a ſu les longues reſiftances de 
. quelques nouvelles mariees. Pourquoi la pudeur ſe trbuve- 
bene auſſi chez les femelles des animaux : Ceſt que la 
poſture de celles-ci dans toutes les eſpèces, pour Paccou- 
| plement anterieur ou poſterieur , par intromiſſion ou 

par compreſſion , eſt toujours avlliſſante & penible. C'eſt 

1 | que Fintromiſſion eſt preſque toujours douloureuſe aux 

| premieres fois chez les femelles. On cite des peuples 
du les deux ſexes cẽdant à la temperature briilante ducli- 

II mar'yont toujours nuds, & où les femmes, comme celles du 

II Thibet , &c. s' avancent Teller-minies au devant des hom- 

& en ſollicitent le dernier embraſſement. Je ne vois pas 
qu'il appartienne aucunement à la pudeur de cacher 

des parties auſſi nobles par leur deſtination, leur beauj- ] 
te, & le complement heureux qu'en regoit la machine 
animale. Si les femmes provoquent la-bas les hommes, 
| Ceſt que le temperament eſt en elles plus fort que la hon- 
te, II ſerait bon d'obſerver dans les m&mes contrees les 
femelles: des animaux. N'y font-elles point également la 
| moindre ſimagree de refus pour Paccouplement 7 On doit 
conclure qu'une force phyſique y eſt ſuperieure à une au- 
tre force de mème nature lorſque-celle-ci Pemporte conſ- 
tamment ſur la premigre dans les climats temperes & froĩds · 
Les Legiſlateyrs & les Pretres ont ſaiſi ce ſujet phyſique 

chez Phomme & ont fait, comme de bien d' autres, diſ- 
|-parayre'fous les modifieatiogs de Ventendement. " n'en 
reſte plus quele moral. 
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00 Juſte ombre, Dagueſſeau! — : 


On fait que les herhiers du Chancelier Nagueſſeau " 


ont trouve dans ſes papiers un traits manuſcrit de nos 
lois reduites à une grande fimplification avec toute la 


ſageſſe & le diſcernement 8 wn 


0 Changerez-vous ces et 
La France parmi tous les Dm qui figurent en 


Europe eſt peut-etre celui dont les loix criminelles ſont 
leplas imparfaites. Laqueſtion qu'on y maintient fairfre- | 
mir tout homme qui penſe ou qui ſait ſeulement compter 
dur ſes: doigts. II wy a point de Juge- qui ne dojve 
avoir fur. ſon bureau a coté des pieces des proces exi- | 
minels , Fexcellent traite des delits & des peines par 
le Marquis de Beccatia Italien, & le diſcours meil- 


leur encore des loix criminelles par Mr. Servant, Qu'il 


y apprenne ce que c'eſt que la queſtion & le juſte terme 
-afligne entre les droits de la cite ſur les coupables, les 
Ecoupables eux-meEmes & les punitions ; qu'il y apprenne 


ce que doit ètre toujours la loi; qu'après il tempère au 
moins ſes jugements, toutes les fois que cela n'empor- 
tera point und contradiction formelle de la loi , juſqu's 


ce qu'un nouveau code remedie pour toujours aux Epou- | 
vantables abus. Si Yon paxlait aux Frangais de VEpreuve | 
de Tadultere des temmes par eau chez les Juifs, ou de 
celle du fer chaud pour les divers crimes originaire des | 
- francs , ils s'6crieraient 4 la barbarie. Hommes aveugles , | 
| S bag Ia preciſement ce qu'eſt la queſtion chez vous. 


0 Le deplorable don de Fimmorralits. 
Quel ſouhait I des hommes de view: rou-. 
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jours. Les grands & les riches malgr le changement con- 
tinuel de plaiſirs ſur la meme ſcene , 6prouvent ſouvent 
un affreux ennui. La varieté eſt néceſſaire a l homme 
dans cet tat de notre organiſation. C'eſt done d' eſpèce 
& de ſcꝭne qu'il faut changer, parce que les différentes 
parties de notre &tre , melees a des individus des deux 
autres regnes connus ſur notre globe, ou à des eſpeces 
peut-Etre inconnues pour nous dans les autres planettes, 
II participent tout d'un coup à une étrange Aerie de com- 
| binaiſons toutes neuves. Si la nature vous donne un jour 
Yimmorrtalite de la vie actuelle, ce ſera le don de ſacolerer 
Vous demanderiez qu'elle rendit cette meme immortalitE 
toujours voluptueuſe ; vous demandez la qu'elle vous 
tue, puiſqu'il faudrait changer vos organes. La mEtemp” 
{ ſicoſe d'un individu-demembre & diſperſe tout d'un coup 
par elle dans Vunivers, eſt ſans doute la ſeule voix que 
la neceſſit laiſſe pour votre bonheur continuel. | 


(KR) Le ſentiment ſurvit en vous illimits. 
Voyez dabord d ce ſujet la fin de la note prectdente. 


Je n'ai voulu ici contredire nullement le dogme de la 
rEſurreQion des corps pour la vie &ternelle. L'Egliſe dit 
qu'ils ne raſſembleront toutes leurs parties qu'au jour du 
I jugement dernier. Neſt-il pas clair que confices à la na- 
II ture dans cet intervalle , elles participeront à toutes les 
productions diverſement modifices. Si dans ces diverſes 
modifications, elles Eprouvent toujours une ſucceſſion 
de ſenſation, je n'en decouvre pour elles qu'une expé - 
rience merveilleuſe de ſenſibilitè extraordinaire & par 
laquelle elles pourront mieux goſiter les delices des juf- 
es, ou endurer les tourments des coupables, une fois | 
| Fowler dans leur premier corps. © 


— \ 
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ts — Votre _ en ee un doux n 
Ne ſentons-nous rien dans la tombe ? Si les WR 
| inanimes des pores pouvaient ſentir; ce ſerair ſans douie 
at cris jettes ſur leur tombe par tes een eee 
| abandonues avec tant de douleurs. | 


0 Les minéraur entr eux 5 a par elle. 

bl $09. 2 1 | & le ſuivant. 1 1 1 
(- La découverte du mile & des bemelles dains os | 
| fleurs, en fait ſupgonner une pareille daus la gEnera- 
In des minéraux. La nature a donc voulu que l'amour, 
don plus grand bienfair , appartint à tous les Etres, 
avec les différences qui re ſultent de leur organiſation, Car 
homme peut - il aſſurer que les memes opérations ſi de- 
ticieaſes pour lui, laiſſent d'autres Etres dans un état paſ- 
| fif? Quelle pretention?' Le plus atroce des Egoiſmes , eſt 
celui de l'orgueil, qui interdit aux autres des jouiſſances, 
meme par- la n Wenn point aux ſiennes. 


0 Helas ! qu'au loin tend la ſenſbilits. 


La ſenſibilité ou les ſenſations varices A linfini dans 
ies divers individus des hommes, avec l'amitié dans 
1 ceux des bétes, encore plus dégradées dans ceux des 
plates, a ſon dernier terme d'atténuation dans ceux des 
I mincraux , ne ſont point ſans doute aneanties A vos 

1 yeux Eclaires dans les parties Elementaires de la matiere. Si 
vous avezreconnu qu'extremement diviſibles dans leur plus 
rande ou leur, moindre agregation; on était toujours 
| oblige de les confiderer dans leur unite & de les re- 
F] dyire au pur mouvement. Le grand cœur de la nature 
bat donc par-tout. Le philoſophe qui mettant la main 


ſar les différents corps, diſtinguerait infailliblement les 
|= oa ENET 24 ENTER F . — | 
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| rappports de Jeas pulſation propre & qui en met 


une table. graduge ſeulement de différents genres, offri- 
rait une legon toute faite pour preparer les metempſi-; 
coſes les plus avantageuſes aux depouilles de ceux que 
nous cheriſſons. Mais Fair qui eſt le vrai tiran de la na- 


ture, quoique le moyen de toutes les productions utiles 


aux hommes, deſcendrait, bientòt dans le parterre on 
Amant alt confie à la terre les reſtes de ſon Aman: 
te, pour luĩ aſſurer la vie des fleurs qui de toutes les 
eſpeces de vie parait ſans doute la plus douce & la plus 


| analogue à la felicité fimple des. amours naturels. L'ai 
emporterait avec lui dans infinite de I eſpace les partieg 
les plus ſubtiles de ce corps deſtine à la vie des fleurs, 


Quelle valeur aurait donc cette table graduee des ſen- 
ſations de tous les-&tres ? Celle d'une antique. Elle plai, 
rait beaucoup à la curiofite. Je finjrai ces notes par cette 


| confideration, On ne peut trop acquerir dans les ſciences, 


Mais pour les arts, ferait-il avantageux de n y plus de; 
couvrir 3 On en trouve une raiſon de doute dans la fims ' 


| plification des machines de mechanique. Tant que leg 
| -terres reſteront dans cette monſtrueuſe inegalitè de divi- 


ſion, comb ien de non-proprietaires ſans alimens- fi 95 
apprend aux riches a faire executer toutes leurs fantaifi ies 
avec le moins de bras poſſible. D'ailleurs la neceflite- du 
travail moderè tient .chez homme a ſon bonheur. Des 
plaiſirs continuels Pauraient Ecraſe dans peu. Peut-etre 


| perirait-il encore plus promptement de repos. Quelques: 


uns ſe plaignent de celui-ci comme d'un tems perdu 1 


: & de la mort comme d'un terme on le genie eſt obli 


| rig 


de ſe briſer. Les hommes, en verité, ſont dans un dale 


accoutume ; ils ne ſavent ce qu'ils veulent eux-memes, ; 29 


c'eſt parce qu'il ignorent ce qu'ils ſont. Tou ours vivants 


_—_—__ 
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& toujours A ' Uarpiraient:ih Telpace TA _ leur 
ſert de le meſurer, sls ne peuvent le rempllr. Newton, 


en a aſſez fait la-deſſus TIDE tous. Mals que dis-je 7 
le genie s arrete · t · i Qu'eſt-ce qui Tenchainera ? It a ſon 


mouvement de reftexton fur lui- méème, & extremement 


objets phyſiques à fes organes. Comme la planerte , les 


—.— Pourquoi priver daiHeurs quelques hommes de 


celul de creer pour le bonheur de fes ſemblaples i Car les 


que la 'mechanique , en accelerant le travail, menagerait 


plus de tems de repos & de plaifir. Tous deux valent mieux 
que le travail. Le repos eſt. il afſez prolonge pour reparer - 


tes forces ? On paſſerait aus plaiſirs dont la duree pour- 
rait ſe meſurer avec la fimplicits & non pas avec la rea- 
nie ou Lintenfité, comme quelques · uns Font dit fauſſe- 
| ment. Les nouvelles compoſitions purement intellectuelles 
nous fourniraſent alors beaucoup de jouiſſances en fai ſank 
preceder le travail du corps par celui de Peſprir. L'eſprit 


choſe deja reconnue. Elle a probablement a raiſon en ce 
que les inſtruments de Vintelligence extremement dé- 
lies & charies dans un fluide , n'&prouvent point le 


par exemple , ainſi que dix ou douze globules en 


fe repoſerait dans le tems du travail du corps. C'eſt une 


adheſion ole; avec une eau fort agitte ne ſont point 
deſunis & meme du tout ebrantds. Des —.— le ſeraient 


Erendu en tout ſens dans Fefpace intellectuel qui weſt | 
forme pour lui que par Fapplication ſucceſſive de tous tes | 


flammes qu Il repand te confumeraient,s'il s'obftinait à les 
renſermer, it eſt obligs phyfiquement d'eclairer Tu- 


ta plus grande intenſite du plaifir? Eh! quel plaifir que 


terres une fois partagdes également, toutes les neu- 
ves inventions rede viendraiem utiles aux hommes, parce 


] 


mouvement donne A tout le ſang dans le labour | 


6 —— 
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dans la mème eau: travail ou plaiſir intellectuel, tra- 
yail du corps ou indifference de Vetre encore meſes d'a- 
greables ſouvenirs dans ſes petits intervalles, repos ou 
abſolue indifference d'etre , plaifir phyſique, telle ſerait 
la diviſion raiſonnablement agreable de la vie de Vhom- 
me. Je ne vois plus de maux dans tout ceci. Mais on a 
beſoin de gens de genie pour tirer un pareil ordre du 
cahos de nos conſtitutions d' aujourd'hui & de la plupart 
de nos prejuges de Veſprit. Qu'on ne s aviſe donc point 
fauſſement dans aucune ſociete , d' arrẽter le progres des 
ſciences & des arts. D'ailleurs, ceux qui en font leur paſ- 
ſion , ſeront toujours rares & vivem de peu. Leur luxe 
oiſeux ne mettra point les ſocietes à contribution. Il ſuf- 
fira qu'une politique on Pon balancerait plus ou moins 
egalement entre les divers membres de VEtat les plus 
grands plaiſirs maintenant decouverts & plus que ſuffi- 
ſants au pouvoir phyſique des individus, ſoit Fobjet d'un 
certain nombre de ſavants. Au reſte, dans tout ceci je 


quaient , contre mon deſſein, quelques hommes illuſtres 
je penſe encore qu'ils m'excuſeraient en diſtinguant la 
droiture de l'objet. Je ne renferme dans la fimplicits 
de mon cœur qu'un vœu, celui we la felicitè du plus grand 
| nombre des bommes, 


FIN des Notes du troifieme & dernier Chant, 


H 


n'ai parlé qu'en philantrope. Si mes idées ſincères choc | 
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